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À Philippe, mon mari, qui accueille toutes mes excentricités
avec humour et sans sourciller ; merci, je t’aime tellement fort
que parfois ça me fait peur.
À mes filles, Diane et Marine, et à nos marathons
Bones / Castle / séries-débiles-mais-qui-font-du-bien ; merci
de me faire rire, encore et toujours. Je vous aime.
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Pré-prologue…
Mais que s’est-il donc passé jusqu’à présent ?…






Tome I : LUNE DE PRINTEMPS
Je m’appelle Indiana et oui, je sais que c’est un nom de chien.


Je suis un humain très banal. Plutôt mignon d’après les filles mais, bon, peut-être qu’elles disent ça pour être gentilles. Après tout, qui est capable de savoir ce que pensent vraiment les filles ? Cheveux blonds terminés par une pointe noire – ce qui fait assez bizarre, un peu comme une fourrure de loup –, yeux d’un bleu husky, je suis grand et, du fait d’un entraînement intensif et épuisant, plutôt costaud.
Je suis le fils d’un loup-garou, Benjamin Teller, et d’une humaine, Jessica Teller. Une partie de mes ancêtres est donc nettement plus poilue que l’autre. Ah ! et ses dents sont plus longues aussi. Au regard des sept milliards d’êtres humains « normaux », les loups-garous représentent à peine cinquante mille personnes dans le monde. Mais rien qu’aux États-Unis, cela fait tout de même dix mille personnes qui deviennent poilues à volonté. Oui, à volonté. Je sais, ça surprend. Mais en fait, les loups-garous se transforment en loups. En très, très gros loups, puisque notre masse humaine se reconfigure en masse lupine. Or, dans la nature, il est rare qu’un loup fasse plus de soixante kilos. Alors que mon grand-père, par exemple, en fait deux cent cinquante.
En fait, les humains qui le rencontrent dans la forêt ne meurent pas parce qu’il les croque. Ils meurent de saisissement : « Ahhh, un monstre énorme » et couick !
Naaaan, je rigole. Grand-père ne croque personne. C’est bien pour cela qu’il a créé un ranch. Nous élevons des vaches. Les loups-garous adorent les vaches, bien plus que la chair maigre et filandreuse des humains. Et comment les loups savent-ils que la chair des humains est maigre et filandreuse ? Euh, moi, à votre place, je ne poserais pas trop de questions…
Bref, c’est vrai que sous sa forme lupine, grand-père est super effrayant. Une version moderne du grand méchant loup.
La Famille Adams, à côté de nous, est étonnement normale. Si, si, je vous assure…
Mon histoire commence il y a de cela dix-neuf ans, le jour de ma naissance. Mon père, Benjamin, était tombé fou amoureux d’une humaine tout à fait normale… enfin en apparence. C’était assez inhabituel. Les loups-garous ne sont pas si nombreux et évitaient de se marier en dehors de la meute, mais c’était déjà arrivé, d’autant que nos précieux gènes semblaient dominants : les enfants de couples mixtes étaient des loups-garous pure souche.
Les très, très rares déviants étaient éliminés. C’est moche, mais c’est comme ça.
Enfin, jusqu’à moi. Qui ne présentait absolument aucun signe de lupitude de quelque sorte que ce soit. Je sais que ce mot n’existe pas, mais il exprime bien ce que je veux dire. Je ne suis pas un loup-garou et, croyez-moi, je le regrette souvent.
On ne m’a pas tué parce que j’étais le seul héritier de la meute, bien qu’étant humain. Et sans doute aussi parce que, malgré tout, mes grands-parents m’aimaient. Enfin, c’est ce que je veux croire.
Lorsque Nanny, la louve qui m’a élevé, m’a raconté la si romantique rencontre de mes parents à un bal, elle m’a dit qu’ils avaient été foudroyés par l’amour. J’étais petit, j’avais donc imaginé mon père et ma mère tout noirs, les cheveux en pétard, en train de cligner des yeux, et tout fumants.
Maman était tombée enceinte. Elle avait accouché et pouf ! elle avait disparu. Devant tout le monde. C’était comme cela que les loups-garous, stupéfaits, avaient découvert que l’humaine qu’ils méprisaient un peu, en dépit de tout l’amour que lui portait mon père, était d’une espèce extrêmement rare, les achronautes ou rebrousse-temps. Les espions suprêmes. Invisibles, inodores, indétectables, les rebrousse-temps sont capables de se dématérialiser et de voyager dans le temps et dans l’espace jusqu’au jour de leur naissance. Aucun secret n’est à l’abri avec eux. Aucune invention, aucun code bancaire, il leur suffit de remonter dans le temps, ou tout simplement de se déplacer dans l’espace, et de lire par-dessus l’épaule de ceux qu’ils espionnent. Posséder un rebrousse-temps, c’est posséder le Pouvoir. Avec un grand P.
OK, imaginez-vous soudain doté d’un pouvoir incroyable dont vous ignoriez tout, que feriez-vous ? Ce qu’a fait ma mère, fascinée. En quelques mois, elle s’est littéralement engloutie dans son don. Elle a donné de si précieuses indications à notre meute que nous sommes devenus incroyablement riches. Ce qui était utile. Plus nous sommes riches, plus nous sommes invisibles aux yeux des humains. Car notre argent nous permettait d’acheter les journalistes, les témoins, de faire taire les gêneurs, bref de museler tous ceux qui auraient pu nous dénoncer.
Grâce à ma mère, notre meute est également devenue très puissante, même si grand-père était déjà le chef de meute des loups américains.
Mais tout cela a eu un prix. Elle nous a délaissés, mon père et moi, émerveillée par son pouvoir. Et mon père ne l’a pas supporté. Pour une mystérieuse raison, il a reporté sur moi la responsabilité du don de ma mère, parce qu’il était apparu lorsqu’elle avait accouché.
Il a essayé de me tuer. Probablement en voulant me défendre, ma mère lui a enfoncé un stylet en argent dans le cœur. L’argent étant le seul métal capable d’empoisonner un loup-garou et de le tuer, il ne put se régénérer.
Ce fut ainsi que je perdis mon père, à peine âgé de deux ans.
Mais d’une certaine façon, je perdis aussi ma mère, car à la suite de ce drame, elle devint folle. Grand-père Karl et grand-mère Amber, en dépit de leur féroce envie de la tuer pour ce qu’elle avait fait à leur fils bien-aimé, ne purent se résoudre à éliminer un précieux rebrousse-temps. Alors ils la firent enfermer. Dans l’un des hôpitaux très spéciaux où nous mettons ceux des races surnaturelles qui ont craqué sous la pression. Les fées accros à la poudre d’ange, les loups devenus incapables de chasser ou, pire, se jetant sur les humains pour un oui ou pour un non, les vampires shootés au sang, les sorcières ou sorciers fous.
Maman ayant poursuivi ses « voyages », à chacun de ses retours tout ce qu’elle disait était enregistré, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il n’est pas très difficile d’emprisonner un rebrousse-temps, car il se rematérialise toujours à l’endroit exact où il a disparu. Et qu’il ne peut rester très longtemps absent, simplement parce que son corps ne le supporterait pas. Ses divagations continuèrent à apporter informations et pouvoir à ma famille, à la meute et par là même à tous les loups-garous. Je n’avais découvert tout cela que très tard. Mes grands-parents ne voulaient pas me faire souffrir, moi qui n’avais hérité d’aucun don de mes deux étranges parents. Car les gènes loups-garous étaient récessifs chez moi, hélas ! et je ne présentais pas, à mon grand soulagement vu que cela avait rendu ma mère folle, les dons des rebrousse-temps.
Enfin, jusqu’au moment où trente tonnes de ferraille me sont tombées dessus.
Et non, ce n’était pas un accident.
C’était une tentative de meurtre.
 
Frustré de ne pas être un loup, j’avais réussi à convaincre ma famille de m’envoyer étudier à l’université de Missoula, à six cents kilomètres de notre ranch, Lykos. Avec un certain nombre de recommandations. Ne pas tomber amoureux d’une humaine (c’était interdit depuis ma naissance), ne pas trop me lier avec les humains et patati et patata.
Je suis un ado, donc quelle est la première chose que j’ai faite en arrivant à l’université, loin du regard scrutateur de ma famille ?
Je suis tombée amoureux d’une humaine. Évidemment. Katerina O’Hara. La belle, la sublime Katerina, aux yeux vert-gris et aux somptueux cheveux noirs.
Sauf que cela ne pouvait pas être aussi simple, deux ados qui tombent amoureux.
Naaaan, bien sûr, il y avait des tas de squelettes dans des tas de placards. Nous avions découvert que son arrière-grand-père avait tué le mien (en croyant que c’était un loup qui voulait bouffer ses moutons alors qu’en fait, justement, mon ancêtre guettait le véritable coupable). Qu’il y avait une vendetta entre nos deux familles. Roméo et Juliette, les Montaigu et les Capulet. Car, pour se venger de ce meurtre, la meute avait tué l’arrière-grand-père de Katerina.
Œil pour œil, dent pour dent.
Super. Comme si ma vie n’était pas assez compliquée comme ça.
Hélas ! je n’avais pas été le seul à transgresser les règles. Katerina fascinait également un vrai loup-garou, mon adversaire amical, Tyler Brandkel. Nous nous sommes donc affrontés pour son amour. Pas Roméo et Juliette cette fois-ci, mais plus moderne, genre Vampire Diaries. Deux frères ennemis amoureux de la même jolie fille. C’était Tyler qui m’avait sauvé la vie en me poussant au moment où l’échafaudage m’était tombé dessus.
Mais c’étaient surtout les dons de ma mère qui m’avaient sorti d’affaire indemne, car, pour la première fois de ma vie, je m’étais dématérialisé. J’avais acquis mes dons de rebrousse-temps. Croyez-moi, j’aurais vraiment, vraiment préféré être un loup-garou. Puissant, rapide, magnifique. En revanche, tout ce que me promettaient les pouvoirs d’achronaute, c’était de devenir fou et de me faire enfermer.
Alors je l’ai caché. À tout le monde. À ma famille poilue, à mes amis, à Katerina. C’est mon sombre secret.
Les choses se sont alors compliquées.
OK, encore plus compliquées…
Grâce à ce don bizarre, j’ai découvert que le père alcoolique de Katerina, Seamus, avait été contacté par un semi qui lui a demandé de piéger l’échafaudage qui m’était tombé dessus. Après lui avoir raconté que notre meute avait tué son grand-père, mais aussi son père et sa mère (ce qui était faux pour ses parents, nous n’avions rien à voir avec leur noyade. Du moins, mon grand-père m’a dit qu’il n’avait rien à voir avec leur noyade. D’accord, vu que je me fais tout le temps manipuler par mon implacable ancêtre, disons que je crois… hum, que j’espère très fort… qu’il n’a rien à voir avec cette noyade). Puis le semi a menti au père de Katerina, en lui disant que moi aussi j’étais un loup-garou, et que me faire tomber trente tonnes d’échafaudage sur la tête ne me tuerait pas. Fou de rage, Seamus avait accepté l’argent qu’on lui proposait (cinq cent mille dollars quand même, quelqu’un voulait vraiment ma peau !), avait arrêté de boire, armé son fusil avec des balles d’argent et obéi aux ordres.
Mais je n’étais pas mort, Tyler avait été gravement blessé en me sauvant, et, en enquêtant avec Chuck, qui est à la fois mon copain et mon garde du corps loup-garou, nous avions découvert que le salopard derrière toutes ces machinations contre moi était Louis Brandkel, le père de Tyler. L’un des autres chefs de meute, le plus puissant après grand-père, et surtout le plus terriblement ambitieux.
Louis Brandkel avait donc été accusé officiellement de tentative de meurtre et d’avoir transformé des humains en semis. Celui qui avait contacté Seamus était en effet un humain fraîchement mordu.
Ah oui. Les semis. J’oubliais. Vous savez, les sombres légendes de ces mi-loups mi-humains, bipèdes et bestiaux, longues dents et gros appétit, surtout de proies humaines ? Ces choses qui vous font frissonner dans votre lit la nuit ? Elles existent.
Et c’est nous qui les avons créées.
Les loups pure souche se transforment à volonté d’humain en loup et de loup en humain. Lorsqu’ils meurent, ils restent sous la forme adoptée lors de leur mort. Mais lorsqu’un loup-garou pure souche mord un humain et que celui-ci en réchappe, le venin contenu dans la salive du loup va transformer sa victime. En un monstrueux semi, avide de chair humaine, incapable de se contrôler, et qui se métamorphose uniquement les trois nuits de pleine lune mensuelles.
Pourtant, l’un de mes meilleurs amis, celui qui m’a appris comment me battre contre des loups-garous bien plus puissants et rapides que moi, est un semi. Axel. Il a réussi à résister à la soif de sang grâce à Gemma, la louve-garou pure souche qui l’a transformé par amour. Gemma qui a été assassinée par Brandkel. Axel voue donc une haine farouche à Brandkel, et cela nous a sauvés.
Car la machination de Brandkel était prodigieusement tordue. Il avait volontairement créé cette accusation afin d’obliger le conseil des loups-garous à se réunir pour le juger. Puis il avait tenté de tuer mon grand-père et le conseil afin de prendre la tête de toutes les meutes. Et tout ça dans le but d’asservir les humains en montant des équipes de loups-garous dealers de drogue. Cela semble impossible ? Dément ? Pas tant que ça. Les loups sont physiquement bien plus puissants que les humains, très difficiles à tuer et ils vivent vraiment longtemps. Donc, les plans à long terme, ils connaissent et maîtrisent.
Après tout, l’Angleterre a bien réussi à conquérir l’Inde, cent fois plus grande et plus peuplée qu’elle. La taille ne fait pas tout…
Brandkel, en pervertissant la belle Serafina, une louve-garou adolescente de notre meute, avait réussi à introduire ses loups sur place. Cela avait été la plus terrible trahison que notre meute ait eu à subir depuis des centaines d’années. Serafina avait entraîné Ned, un autre loup-garou, dans ses machinations. Elle dont j’avais été si amoureux pendant si longtemps, ma belle Serafina au corps de top model et à l’âme de vipère. Elle avait même tenté de me tuer elle-même.
Nous allions tous mourir lorsque Axel avait volé à notre secours. J’avoue que je n’imaginais pas nos sauveurs sous la forme de monstres terrifiants, mais, bon sang, ce que j’ai été content de les voir débarquer ! Entre-temps, Tyler, fou d’amour pour Katerina, n’avait rien trouvé de mieux que de me défier et de me broyer la jambe. Ne me jetez pas la pierre. Croyez-moi, face à un loup-garou, le bazooka est chaudement recommandé.
Malheureusement, Brandkel, Tyler et Serafina avaient réussi, couverts par leurs hommes, à s’enfuir.
C’est alors que la véritable raison de tout ceci était apparue. Serafina avait dévoilé, grâce à Ned, le secret de la meute. La présence d’une rebrousse-temps à nos côtés. Brandkel l’avait fait enlever pendant qu’il tentait de nous tuer.
À présent, la guerre était déclarée entre sa meute et la nôtre, en dépit de tous nos efforts de conciliations. Nous étions à la recherche de ma mère et je ne voulais que deux choses.
La retrouver.
Et la fourrure de celui qui avait osé l’enlever…
 
Et de nouveau, c’est là que les choses se sont gâtées… à cause des vampires.









Tome II : LUNE D’ÉTÉ
Tout est allé de mal en pis… Seamus, le père de la jolie Katerina, la fille dont je suis tombé amoureux, a été attaqué et à moitié dévoré, probablement victime de l’un des miens. Ça n’a pas arrangé mes affaires avec Katerina.
Ma petite amie m’a largué. Bon, cela dit, je peux la comprendre. Je ne suis pas un loup-garou, je ne peux donc pas la protéger et, en plus, j’attire les pires ennuis sur elle et son père.
Et puis une bande de vampires échappés de l’asile au moment du kidnapping de ma mère par Louis Brandkel a commencé à faire des dîners d’humains. Une dizaine, carrément, ont été enlevés. Du coup, le conseil des vampires nous a envoyé une SangVol, mi-vampire mi-humaine, bien plus puissante que les vampires, embryon qui a vécu cinquante ans dans le ventre de sa mère – les éléphantes, qui portent leur fœtus pendant près de deux ans, peuvent aller se rhabiller.
Et Axel est tombé raide dingue amoureux. Non mais, vous imaginez ? Une vampire et un semi ? Improbable, impossible, impensable. Et pourtant, Axel, qui à la suite de l’assassinat de sa bien-aimée Gemma pensait ne jamais retrouver l’amour, tire la langue comme un gentil toutou devant la sublime Annabelle et son équipe de tueurs.
Car c’est ce que sont les vampires. Les nettoyeurs, les effaceurs, ceux qui dissimulent, de plus en plus difficilement, les exactions du peuple surnaturel.
Les choses se sont compliquées lorsque lord Brandon, l’un des vampires échappés de notre centre de détention, a été capturé par Annabelle, qui, accessoirement, est sa fille. Ce qu’il ignorait. Le monstre a exercé un horrible chantage. Après avoir mordu Katerina, ma petite copine, enfin, mon ex-petite copine, il l’a envoûtée afin qu’elle tombe amoureuse de Tyler Brandkel. En échange de la guérison de Katerina, il a exigé que je tue Annabelle, qu’il qualifie de « monstre », ce que je trouve assez ironique venant de la part d’un type qui a bouffé des centaines d’humains depuis des décennies. J’ai refusé de la tuer, mais accepté de la piéger.
Après avoir bataillé contre lord Brandon et détruit la moitié de l’hôpital de Missoula, les choses ne se sont pas arrangées. Tyler, que nous avions réussi à capturer, s’est évadé et a pris le pouvoir de son clan.
Après des tas de péripéties, j’ai récupéré ma petite amie, l’ai reperdue, retrouvée, prisonnière de Tyler Brandkel, comme ma mère. J’ai déniché l’endroit où se cache Tyler et organisé un commando, un tiers vampire, un tiers semi (Axel est seul mais il compte pour trois !) et un tiers loup-garou.
 
Et c’est là que le pire du pire est arrivé. Fou de rage d’avoir été battu, Tyler a fait la chose la plus atroce qu’un loup puisse faire à un humain non consentant.
Il a mordu Katerina.
Là, nous sommes dans les bras d’une vampire et Katerina risque de se transformer en semi d’un instant à l’autre. Si nous ne parvenons pas au ranch à temps pour l’enfermer, elle nous bouffera tous.
Bon, je relativise en me disant que, au moins, comme ça, cela mettra un terme à tous mes ennuis… enfin d’une certaine façon.
Vous croyez qu’il y a des loups-garous au paradis ?









Tome III : LUNE D’AUTOMNE
Katerina a réussi à survivre au venin de Tyler. Elle s’est transformée en une monstrueuse semi, bien plus grande et puissante que les semis habituels.
Mais elle ne sortait pas du coma.
Et moi, je devenais fou d’angoisse. Jusqu’au moment où Tyler a décidé de récupérer celle qui l’obsède, et a attaqué notre maison.
Au C4. Carrément. Ses semis ont tué trois des nôtres et enlevé Katerina, mais je me suis lancé à sa poursuite, et avec Chuck je suis parvenu rattraper et à éliminer le kidnappeur. Enfin, si je dis « éliminer », ce n’est pas moi qui m’en suis chargé, mais elle. Parce qu’elle s’était réveillée. Et qu’elle avait faim.
De viande humaine.
Comme j’étais le seul humain dans le coin, je suis très vite devenu la friandise à déguster. Le seul moyen de l’empêcher de manger tout le monde, c’était de l’enfermer dans un endroit où Tyler ne pourrait pas la retrouver. Une caverne avec plein de vaches, qui avait été aménagée par Gemma, la louve d’Axel, afin de l’aider lors de sa transformation en semi. Axel et Chuck m’aidèrent à soigner Katerina, mais je désespérais, parce qu’elle ne redevenait pas humaine. Rien n’était normal dans sa transformation. Qu’est-ce que Tyler lui avait fait pour qu’elle soit devenue cette semie bien plus forte et dangereuse que tous les autres ?
Mais Tyler n’était pas notre plus grand danger. Un jour, Annabelle arriva dans la caverne, lacérée des pieds à la tête. Avant d’avoir pu nous dire comment elle nous avait retrouvés et si quelqu’un la suivait, elle s’est évanouie. C’est très agaçant, ces gens qui tombent dans les pommes alors que vous avez de questions super urgentes à leur poser.
Axel est allé chercher Erick, le médecin vampire, en dépit de mon interdiction. Erick est parvenu à sauver Annabelle de justesse en lui donnant mon sang (mais pourquoi c’était toujours moi qui m’y collais ?) et nous a livré les dernières nouvelles.
Les dernières très mauvaises nouvelles.
Un très vieux vampire, Mordred, le fils d’Arthur, le premier de la race, n’était pas aussi mort qu’on voulait bien le croire et revenait sur le devant de la scène.
Il a aidé Tyler à nous capturer, Katerina et moi. Sauf que Katerina est parvenue à sortir de sa soif de sang, le temps de s’échapper, ce qui nous a permis, à Annabelle et à moi, de nous échapper aussi.
En poursuivant Katerina, Tyler a blessé Serafina. En dépit des efforts de son père qui accompagnait Tyler et nous avait trahis, Serafina a perdu son bébé.
Et si Tyler ne retrouvait pas Katerina, il risquait de me capturer et de me livrer à Mordred.
Très vite, les vampires comme les loups ont compris que Mordred était complètement dingue et qu’il fallait l’éliminer. Seule Excalibur, l’épée forgée par Merlin, pourrait tuer Mordred. Le seul souci, c’était qu’elle avait disparu.
Après des tas de péripéties où, au passage, j’ai manqué de perdre la vue et la vie, j’ai retrouvé l’épée, qui est dotée d’un sacré caractère et me suis débarrassé de Mordred. Nous sommes parvenus à capturer Tyler, et je pensais que tout allait aller pour le mieux.
Sauf que, bien sûr, ça ne marche pas comme ça. Tyler m’a montré une photo. Une photo de ma mère inconsciente près d’être exécutée. Si je ne le relâche pas, il la fera tuer par ses Entiers, ces semis créés grâce au sérum qui a transformé Katerina.
Et c’est là que je perds mon sang-froid. Comme disent les vampires, ça va saigner…
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Prologue
Dernier combat
Le cercle se referma sur nous. Tyler ne voulait courir aucun risque. Il savait à quel point je pouvais être dangereux, armé. Alors il m’avait confisqué toutes mes lames. Même si je pouvais disparaître et réapparaître derrière son dos, sans rien d’autre que mes pauvres dents et mes ongles, tout cela n’allait pas servir à grand-chose.
Il se transforma. Un instant, j’hésitai, une pensée absurde me traversant l’esprit : les loups-garous peuvent-ils pousser de la fonte ? Parce que sous sa forme de loup, Tyler était devenu bien plus imposant que quelques mois auparavant. Plus épais, plus musclé, plus robuste. On était loin du jeune loup-garou de ses débuts. À présent, c’était une véritable machine de guerre.
Je déglutis.
Il me regarda.
Et je vis ma mort dans ses yeux.
À ma grande surprise, il ne bondit pas. Savourant sa victoire, il s’avança pas à pas, comme un chat qui sait que la souris est foutue.
Ses muscles se crispèrent, sa fourrure se tendit.
Il ne me restait plus que quelques secondes à vivre.






[image: image]
Chapitre 1
Tout pour elle
Lorsque vous êtes en train de roucouler avec la plus jolie fille de l’Univers dans un cimetière furieusement romantique, vous n’avez pas du tout envie que des types viennent vous casser les pieds à ce moment crucial. Encore moins des monstres furieux, mi-hommes mi-bêtes, envoyés par l’ex-petit ami de ladite plus jolie fille de l’Univers, pour vous faire passer le goût de la drague… en fait, le goût de la vie tout court.
Je crois que si j’avais été aussi définitif avec eux, ce n’était pas uniquement parce que je portais l’Epée Excalibur, qui aimait la bagarre comme d’autres aiment le bon pain et se jetait sur tout ce qu’elle pouvait taillader. Mais surtout parce que j’étais en colère. En leur tranchant les bras et les jambes, je tranchais cette frustration qui me rendait fou.
J’avais quelque raison d’être en colère.
Tout s’arrangeait pour tout le monde, sauf pour moi. Annabelle, la somptueuse SangVol, avait été nommée/élue/désignée par les vampires pour diriger leur clan et devenir la reine du Fléau.
J’avais une reine comme copine, ça en jetait, quand même !
Axel, le semi dont elle était amoureuse, avait été transformé en vampire par Mordred le premier vampire, et pouvait donc dorénavant vivre avec elle.
Seamus, le père de Katerina, était hors de danger, même si pour l’instant il râlait très fort parce qu’il était devenu loup-garou mais ne pouvait pas se transformer… Bienvenue au club des frustrés du poil !
Enfin, Katerina avait acquis une force incroyable. Grâce au virus de Tyler Brandkel, elle était devenue une sorte de semie super puissante.
Bon, c’était bien gentil tout ça, mais cela ne m’avait pas rendu ma mère, toujours prisonnière, et dont la libération tardait un peu trop. Annabelle m’avait promis de s’en occuper, mais elle n’en avait pas encore eu le temps. Bien évidemment, la première chose que les vampires avaient dite à Tyler – mon pire ancien ami et ennemi –, lorsque nous l’avions capturé, avait été :
– Dis donc, mon gars, emprisonner les gens, c’est le comble du mauvais goût. Alors si tu relâchais Jessica Teller, ce serait super cool !
Malheureusement, le célèbre Charisme des vampires, leur surnaturel pouvoir de persuasion, ne fonctionnait pas avec Tyler. Qui, de plus, se targuait d’avoir de l’humour. Pourtant, les méchants étaient censés se montrer psychorigides et méprisants, non ? Il avait répondu au vampire qui l’interrogeait :
– Mais avec plaisir. Justement, je trouve de très mauvais goût d’être emprisonné, alors si tu me relâches, ben je relâcherai la mère de l’autre abruti. D’autant que vous n’avez absolument aucune raison de m’enfermer. Je ne suis pour rien dans vos combines internes, je me suis juste rallié à votre ancien chef, je n’ai pas de conflits avec les vampires.
Annabelle, qui avait assisté à l’interrogatoire, était alors entrée dans la salle. Tyler avait pâli. Celle qu’il avait frappée et humiliée était à présent la reine du Fléau.
– Oh ! mais si, Tyler Brandkel, il y a un conflit entre nous, avait-elle sifflé, venimeuse, Je suis convaincue que vous avez organisé la mort des Grands Anciens. Et le jour où j’en trouverai la preuve, je vous ferai exécuter sans l’ombre d’une hésitation. Alors, comme je trouve toujours parce que je ne renonce jamais, je préfère vous garder au chaud dans nos cellules en attendant.
La belle vampire aux yeux violets était repartie sur ces mots, laissant Tyler à ses réflexions.
Puis nous avions reposé la même question. Encore et encore. Savez-vous ce que font les fous ? Ils répètent exactement la même action en espérant un résultat différent. Hélas, c’était moi le fou, parce que Tyler resta égal à lui-même, et sa réponse aussi :
– Non.
Pourquoi n’étais-je pas surpris ?
Même si cela m’épuisait, j’avais donc recommencé à utiliser mon pouvoir de rebrousse-temps pour localiser les moments où Brandkel était allé voir ma mère. Si je parvenais à le suivre, je pourrais enfin repérer l’endroit où il la gardait prisonnière, et rassembler une équipe afin d’aller la délivrer.
Sauf que Tyler n’était pas stupide. Il se doutait bien que nous la recherchions, même s’il ignorait tout de mes pouvoirs.
Il avait alors fait monter les enchères, et nous avait envoyé ses semis afin de nous obliger à venir le voir dans sa cellule, encore couverts du sang de ses soldats sacrifiés.
Tyler Brandkel, chef de meute et loup-garou emprisonné derrière des barreaux d’acier et d’argent mêlés de runes, me tendit son téléphone.
Et l’image affichée sur l’écran me sauta aux yeux, tandis qu’à côté de moi… ou plutôt à un bon mètre au-dessus, Katerina, toujours sous sa forme de gigantesque semie argentée, étouffait un hoquet d’horreur.
Nous étions en train de regarder la photo de ma mère sur son lit, inconsciente et sous la menace d’un énorme semi penché sur elle, prêt à lui arracher la gorge, la marque sanglante de ses griffes bien visible sur son cou exposé.
La rage monta en moi. Pure, absolue, parfaite.
Quel sentiment magnifique ! Tous les calculs, toutes les compromissions disparaissent sous le feu purifiant de la colère. Soudain, il ne restait plus qu’une seule chose. La violence.
Si j’avais été un loup, je me serais transformé et j’aurais sauté à la gorge de Tyler.
Enfin j’aurais essayé, parce que les vampires qui le gardaient prisonnier n’avaient pas voulu m’ouvrir la cage de sa cellule lorsqu’ils m’avaient vu arriver, ivre de rage après qu’il avait encore tenté de nous tuer, Katerina et moi. Pas fous.
Le loup-garou le sentit, car en dépit des barreaux qui nous séparaient, il recula, le visage soudain pâle.
Ce que je fis ensuite fut absolument involontaire. Mon pouvoir d’alpha explosa comme une bombe, poussant, pressant, étouffant, prêt à tuer.
Tyler ne s’y attendait pas. Une menace physique, oui. Mais l’atteindre ainsi, sans même le toucher ? Je poussai de toutes mes forces, soudain conscient que je pouvais utiliser mon pouvoir comme une arme. Ce que je n’avais jamais envisagé, tout simplement parce que les loups-garous ne s’en servaient que pour se transformer.
Mais moi, je n’étais pas un loup-garou.
Et celui que j’étais venait brusquement de découvrir qu’il n’avait pas forcément besoin de crocs et de fourrure pour se venger.
Le visage de Tyler prit une teinte violacée, tandis qu’empli d’une joie insensée et pure je dirigeai toute ma rage sur lui, le compressant comme dans un étau géant. Ses os émirent un craquement très satisfaisant. Le téléphone dans sa main explosa sous la pression. Tyler ne pouvait même pas hurler. C’était parfait.
Soudain, Katerina grogna. Elle se tenait près de moi sous sa forme de semie géante et argentée. Mais son contrôle était encore fragile, et j’étais toujours ce qui se rapprochait le plus de sa friandise favorite.
Je le sentais, elle tremblait, luttant furieusement pour ne pas succomber, et sa peur flamba dans mon esprit comme si nous étions connectés. Ma soif de sang était en train d’appeler la sienne. Encore quelques secondes, et elle serait transformée en machine à tuer aveugle et affamée – enfin, plus précisément affamée de mon sang et de ma chair.
Je ne pouvais pas lui faire cela. Je ne pouvais pas nous faire cela.
Mon amour tout aussi puissant vint contrer ma rage, et avec un certain regret je cessai de projeter brutalement ma fureur en dehors de mon corps.
Mon pouvoir se retira et Tyler s’affaissa sur le sol grisâtre de la cellule, prenant une longue inspiration sifflante, lâchant ce qui restait de son téléphone dans sa main ensanglantée.
Les gardes d’Annabelle, qui nous avaient laissés entrer dans les sous-sols de la prison, arrivèrent en un éclair, perturbés par l’afflux brutal de pouvoir. Ils se placèrent devant la cage de Brandkel, en alerte.
C’était gentil, mais un peu tard.
– Que se passe-t-il ? demanda l’un deux, stupéfié par la force de ma colère.
Je décidai de ne pas jouer. Tyler était un insecte qui grouillait dans l’ombre, répandant infections et maladies. Il n’aimait pas la lumière de la vérité. Et puis son téléphone était détruit. Cela me donnait un peu de temps.
– Tyler essaye de me faire chanter, grondai-je, alors que la rage empâtait encore ma voix rauque de pouvoir. Il retient ma mère prisonnière et, si je ne le libère pas, il menace de la tuer. Mais si j’obéis, il sera une menace intolérable pour la communauté. Je ne vais donc pas jouer son jeu.
C’était un pari horriblement risqué. Mais j’avais confiance en ma mère. Même si je savais que les chemins de l’avenir n’étaient pas tracés, elle avait accès à des tas d’informations. J’avais tenté de la libérer, mais elle avait préféré demeurer entre les pattes de Tyler. C’était pour une bonne raison. Restait à espérer que j’avais choisi la bonne stratégie.
Et que je ne venais pas de la condamner à mort.
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– Tu viens de la tuer, chuchota Tyler, comme en écho à ce que je pensais, tu viens juste de tuer ta mère.
– Ah, mais si tu l’assassines, salopard, répondis-je presque aimablement, tu ne lui survivras que de quelques minutes, et toi et moi le savons très bien. Vas-tu courir le risque ? Je ne le pense pas. Tu es bien trop lâche pour cela.
L’irritation passa dans ses yeux dorés.
– Alors nous sommes dans une impasse, grogna-t-il en frottant de sa main intacte sa gorge qui le brûlait encore. Parce que je ne la libérerai pas tant que je ne serai pas libre. Elle est ma seule porte de sortie. Nous sommes mat. Tous les deux.
– Si nous te libérons, tu la tueras, juste parce que tu sais que cela me rendra fou, grondai-je, tandis que je tentais de brider ma fureur. Je te fais à peu près autant confiance qu’à un cafard.
Je poussai, poussai encore, afin de voir ce qu’il allait lâcher. Malheureusement, s’il tressaillit sous l’insulte, il n’en dit pas plus. Pour la première fois, il avait peur de moi et de ce que je pourrais lui faire sous le coup de la colère. Si Katerina n’avait pas été là…
L’immense semie argentée dont elle prenait la forme se rapprocha de moi et prit ma main dans sa patte velue. C’était super gentil, mais lorsqu’elle me serra la main, moi je serrai les dents. Elle n’avait aucune conscience de sa force. J’espérais pouvoir me resservir de mes doigts un jour.
Puis, soudain, alors qu’elle n’était plus soumise au stress, Katerina se retransforma en humaine. Et à voir sa tête, ce n’était pas exactement volontaire. Mais elle commençait à avoir l’habitude et se contenta de lever les yeux au ciel d’un air agacé.
Ma respiration se bloqua et j’entendis Tyler inspirer profondément. Parce que bien sûr les semis ne portaient que leur fourrure et rien du tout en se retransformant. Les vampires, eux, devaient avoir l’habitude des jolies filles à poil, parce qu’ils ne lui prêtèrent aucune attention, bien plus concentrés sur moi. Juste au moment où j’allais retirer ma chemise pour la lui passer, une fille parmi les gardes lui tendit gentiment sa veste renforcée afin que Katerina puisse se couvrir.
Ah ! La galanterie masculine n’était plus ce qu’elle était : les mâles, eux, n’avaient pas bronché.
Katerina lui lança un regard reconnaissant et s’emmitoufla. Comme la garde vampire ressemblait à une Valkyrie et que Katerina, toute grande qu’elle fût, était moins imposante, la veste lui faisait une minirobe qui au moins préservait sa pudeur.
Alors que je mourais d’inquiétude pour ma mère et cherchais comme un fou comment sortir de cette impasse pour forcer Tyler à me la rendre, une voix irritée m’interpella du plus profond de mon cerveau :
– Dis donc, et moi, je sers à quoi ? À couper le beurre ? Je te signale que j’aurais pu trancher ces misérables barreaux et débarrasser ce salopard de sa tête en une seconde. C’était quoi, ce truc ridicule que tu nous as fait là ? On ne prend pas autant de temps pour tuer les gens, enfin !
Excalibur n’était pas contente. Elle n’avait pas tort, mais ce n’était pas une raison pour résonner comme une cloche dans ma tête.
– Je n’y ai pas pensé, répondis-je en réprimant une grimace de douleur. Par ailleurs, si je l’avais tué, les soldats de Tyler auraient tué ma mère.
– Mais tu n’en sais rien. Les loups de Brandkel auraient lutté pour former un nouveau clan et en prendre la tête, puisque Tyler est le seul héritier adulte depuis que l’enfant de Serafina est mort. Se faire bien voir des vampires est aussi précieux que de posséder une rebrousse-temps comme ta mère. Combien tu paries que le nouveau chef de clan y aurait réfléchi à deux fois, avant de se les mettre à dos ? Tout le monde n’est pas comme les Brandkel.
D’une certaine façon, elle avait encore raison. À force de côtoyer Arthur et Merlin, l’épée avait acquis une fine culture politique. Sauf qu’elle n’en savait rien, elle non plus. La psychologie des humains était bien plus complexe.
– Au long de nombreuses guerres, rétorquai-je, les chefs disparaissent les uns après les autres ; et pourtant, les sous-fifres continuent à tuer les gens. Il suffit d’un type obéissant aveuglément aux ordres de Tyler, et ma mère est morte. Je ne peux pas courir ce risque.
Je sentis qu’Excalibur réfléchissait. Sans doute pour me balancer un autre argument imparable, et je n’avais pas de temps pour ça. Je coupai la communication, à son grand agacement.
Je reportai mon attention sur Tyler, qui regardait Katerina de ses yeux assombris par la douleur et la colère. Et pleins d’une faim malsaine. Il faut dire que la veste couvrait à peine le haut de ses longues jambes dorées.
– Très bien, Tyler, négocions. Tu sais ce que je veux, insistai-je une fois de plus. Et toi ? En dehors de ta liberté, que désires-tu ?
– Rien. Pas de négociation. L’unique solution est que tu me libères, répondit-il en se relevant péniblement, tandis que de sa main ensanglantée tombaient des petits morceaux de plastique, au fur et à mesure que sa chair se régénérait. Je suis prêt à te donner ma parole d’honneur que je ne la tuerai pas.
– Non, répondis-je avec netteté. Tu mens comme tu respires. Aucun des clans ne croit plus en ta parole.
Il grogna, agacé. L’honneur des clans était important. Son père et lui avaient passé leur temps à le bafouer.
– Alors, on dirait bien qu’aucun de nos vœux ne se réalisera, ironisa-t-il en plantant ses yeux dorés dans les miens, prenant soin de se tenir loin des barreaux d’argent, d’acier et de runes de sorcières mêlés. Et tu as intérêt à me redonner un téléphone vite fait. Si je n’appelle pas, mes Entiers vont exécuter ta mère.
Je tournai les talons.
– Indiana ! cria Tyler, dont je sentis la surprise dans la voix. Reviens immédiatement, sinon…
Je n’écoutais pas ses menaces. Il était à bout d’arguments, et moi je n’avais plus de temps à perdre.
Escortée par deux gardes, dont la fille qui lui avait prêté sa veste (et qui voulait sans doute la récupérer), Katerina me suivit avec un temps de retard. Elle non plus ne s’attendait pas que je parte si vite.
Le couloir lambrissé de bois sombre défila, je courais presque. Je croisai des soldats, mais aussi des jolies filles en robes courtes et bas-jarretelles, qui s’écartèrent sur notre passage, l’air effaré. Les servantes étant toutes habillées comme ça, les vampires donnaient l’impression de vivre dans une sorte de maison close très sophistiquée.
Sauf que les jolies filles en question étaient capables de vous démembrer à mains nues, évidemment.
Katerina me rattrapa sans poser de questions. Pas avant que l’ouïe trop développée de Tyler ne puisse plus nous entendre. Je sentais son inquiétude. Je bouillonnais de fureur, au point qu’elle évita de trop s’approcher de moi, histoire de ne pas bousiller la veste que la gentille vampire lui avait donnée, en se retransformant encore en semie géante sous l’influence de mon pouvoir d’alpha.
La porte de l’ascenseur se referma en chuintant tandis qu’une musique débile se faisait entendre. Si les vampires avaient un certain goût en matière de décoration spectaculaire, leurs choix musicaux étaient nuls. J’appuyai sur le bouton du troisième étage. La forteresse en comportait six, mais les bureaux et les appartements de la reine des vampires prenaient tout le troisième.
– Qu’est-ce qu’on va faire ? chuchota Katerina, alors que les deux vampires qui nous escortaient tentaient de se faire oublier.
– Pour l’instant, on va voir Annabelle.
– Tu arriveras à localiser ta mère avant que les semis de Tyler ne la blessent, comme tu l’as fait pour moi ?
Les deux vampires qui nous accompagnaient avaient fait partie de la Garde rouge, ils savaient ce qui s’était passé avec Mordred. J’aurais pu parler devant eux, mais je me mis à chuchoter, recourant à de prudentes circonvolutions verbales.
– Non. Cela fait des heures que je suis Tyler dans le temps, mais impossible de le trouver quand il se rend là où il la retient prisonnière. Mon tu-sais-quoi est trop erratique, il ne m’obéit pas bien, et encore moins depuis que j’ai réussi à faire ce-que-tu-sais pour retrouver l’épée. J’ai presque l’impression que plus mon don d’alpha est fort, moins mon autre… euh… truc fonctionne. Comme s’ils se neutralisaient l’un l’autre.
Et ces voyages hors de mon corps m’épuisaient bien plus que je ne voulais l’avouer à Katerina. Sans l’aide de l’épée un peu plus tôt, lors de mon combat contre les semis de Brandkel dans le cimetière, je n’aurais jamais pu leur tenir tête, même avec mes poignards et ma tue-loup. Dans le miroir en pied de l’ascenseur, je voyais le reflet de son pommeau ouvragé, serti d’énormes rubis qui rougeoyaient dans la lumière. Avec mes cheveux blonds aux pointes noires, l’uniforme noir que m’avaient passé les vampires, mes yeux bleus cernés et ma tête fatiguée, j’avais l’impression de contempler un vieux guerrier revenu de tout, affublé d’une épée trop grande dépassant de son harnais d’épaule. Coup de bol, comme elle était magique, elle ne pesait pas aussi lourd qu’elle aurait dû. Fatigué comme je l’étais, j’aurais sans doute terminé à quatre pattes. Comme toujours lorsque j’étais stressé, je frottais mon pouce contre mes autres doigts, passant et repassant sur la cicatrice que m’avait faite Nanny, lorsque j’étais petit, en mêlant nos sangs pour me consoler de ne pas être un loup-garou.
– Le problème, repris-je en serrant les poings face à ma stupidité, c’est que je viens de détruire le téléphone de Tyler. Je pense qu’il a dû dire à ses larbins qu’il allait appeler toutes les deux heures, c’est le maximum qu’un maniaque du contrôle puisse concéder. La photo qu’il m’a montrée datait de quelques minutes. Nous avons donc un peu moins de deux heures devant nous. Enfin, j’espère.
Katerina me regarda d’un air interloqué.
– Tu as noté l’heure de la photo ? Indiana, tu as vraiment un cerveau incroyable. Moi, je ne ressentais qu’une seule envie, c’était d’égorger Tyler !
Je soupirai :
– Pendant dix-neuf ans, j’ai été le seul humain au milieu d’une bande de loups bien plus puissants et rapides que moi, Katerina. Crois-moi, cela t’oblige à rester sur le qui-vive en permanence pour compenser. J’ai dû apprendre la rapidité à mon cerveau, grâce à de nombreux exercices de mémorisation. À présent, je suis capable d’entrer dans une pièce, d’en ressortir moins de vingt secondes après, et de te dire des jours plus tard, près de quatre-vingt-huit pour cent de ce que cette pièce contenait. Question de survie bien plus que d’intelligence, je t’assure.
Elle fit la moue.
– Ah, je comprends mieux pourquoi tu retenais tes cours avec autant de facilité ! C’est presque de la triche, ça !
Comme elle l’avait espéré, son indignation me fit rire en dépit de ma tension. Elle eut un sourire rayonnant. Je la pris dans mes bras, tandis que ma rage s’évacuait pour laisser place à la réflexion, et murmurai :
– Ah ! ma Katerina, je ne sais ce que je ferais sans toi. Merci.
– À ton service, mon seigneur, fit-elle coquettement en imitant les vampires, ce qui me fit sourire de plus belle.
Elle me dévisagea gravement, soudain.
– Hé, Indiana ?
– Oui ?
– Arrête de te déprécier tout le temps. Tu n’es pas Superman, mais tu n’es pas non plus l’imbécile que tu te plais à décrire. Tu es beau, intelligent, et je t’aime.
Puis elle ne dit plus rien et moi non plus, me contentant de savourer le poids de son corps chaud et doux contre le mien, en dépit de ma gorge serrée.
Elle faisait ça tout le temps. Me dire des choses qui me déstabilisaient complètement au moment où je m’y attendais le moins.
Pourtant, je sentais quelque chose d’étrange dans sa voix, comme une incertitude, une faille. Nous avions été interrompus par les semis dans le cimetière. Avais-je dit quelque chose qui l’avait génée ? Et dont elle ne voulait pas parler à cause de la situation ? Je me promis de lui poser la question Nous les garçons, nous disons exactement ce que nous pensons, les filles, elles, sont nettement plus nuancées.
L’ascenseur arriva enfin au niveau du bureau d’Annabelle. La SangVol ne vivait pas au même rythme que les vampires, mais les gardes m’avaient assuré qu’elle était réveillée.
Et en pleine bagarre, si j’en croyais les cris qui s’échappaient des élégantes portes sculptées…
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Chapitre 2
Les deux
Les gardes en faction devant les portes avaient l’air horriblement gênés. C’était étonnant, parce que les vampires affectaient souvent une sorte d’indifférence blasée, genre « j’ai déjà tout vu, alors ne me cassez pas les pieds ».
Soudain, la porte se bomba sous le poids de quelque chose de lourd qui venait de la heurter violemment.
Ils tressaillirent.
De fait, tout le monde tressaillit, et Katerina rendit sa veste à la vampire vite fait, avant de se retransformer.
Parce qu’on avait la nette impression qu’une bagarre monstre se déroulait dans le bureau. Mais dans ce cas, pourquoi les deux gardes n’intervenaient-ils pas, et pourquoi avaient-ils cette expression mi-résignée, mi-méfiante ?
Je m’avançai et dis :
– Je viens voir Annabelle, c’est urgent.
Le vampire de droite abaissa son regard vers moi. Je suis plutôt grand, mais comme tous les vampires, dont la taille s’accroît au fur et à mesure des siècles, celui-là me dépassait. Ses cheveux étaient longs et bruns et son regard, sombre, tandis que l’autre avait des cheveux blancs et des yeux clairs. Leurs uniformes de cuir rouge les moulaient un peu trop, mais c’était le style vampire.
– À votre place, loup, je ne rentrerais pas dans cette pièce, dit le premier.
C’était agaçant, cette manie qu’ils avaient de m’appeler « loup » ou « humain », moi qui n’étais entièrement ni l’un ni l’autre.
Je compris alors.
– Elle est avec Axel ?
Le vampire hocha la tête. Ah. Ceci expliquait cela. Annabelle et Axel, c’était un peu le choc entre la foudre et une grosse poudrière.
« Baoum » n’était pas suffisant pour exprimer à quel point leurs rencontres étaient explosives.
– Mais je n’ai rien demandé ! hurla Axel si fort qu’on dut l’entendre à l’autre bout de la forteresse des vampires.
– Bougre de tête de mule ! hurla Annabelle en retour. Tu es vivant !
– Non ! Je suis un foutu vampire ! Je suis mort !
– C’est bien mieux que d’être une boule de poils puante !
– Quand je te faisais l’amour, tu étais bien contente de mes performances de boule de poils puante, il me semble !
Ah, ça, c’était un coup bas… Annabelle reprit la parole, mais elle ne hurlait plus.
– Mais tu avais dit que tu étais reconnaissant à Mordred de t’avoir transformé en vampire. Que cela te permettait d’être avec la femme que tu aimais – moi. As-tu menti, Axel ?
Le chagrin soudain dans sa voix me toucha. Et lorsque Axel répondit, on sentit qu’il était touché, lui aussi. Sa voix baissa de quelques décibels, même si elle restait clairement audible pour nous.
– Annabelle, par les crocs de ma meute ! Ce foutu Mordred venait de me transformer. J’étais comme saoul, je n’avais pas les idées claires. Mais depuis que nous sommes rentrés, tes vampires m’ont bien fait comprendre qu’ils ne me considéraient pas comme un vrai vampire. Que je n’étais certainement pas l’un des vôtres. Et lorsque aujourd’hui, furieux de leur énième provocation, j’ai voulu sortir dans le parc pour me calmer, le soleil a failli me griller comme un cochon. Et c’est là que j’ai réalisé que j’étais mort, Annabelle, mort, mort, mort !
Et dans sa voix, on entendait aussi la peine. Ses regrets pour tout ce qu’il avait perdu. La vie. Le soleil. Pauvre Axel ! La louve-garou Gemma l’avait transformé en semi assoiffé de chair humaine contre son gré, Mordred l’avait transformé en vampire assoiffé de sang humain contre son gré. Il semblait avoir le chic d’attirer l’attention des mauvaises personnes au mauvais endroit.
Cela dit, je comprenais pourquoi le grand Noir avait réagi comme cela lors de sa résurrection. C’était à cause de sa passion, son amour fou pour Annabelle. Au début, tout est si fort qu’on est anesthésié, on ne voit pas les défauts de l’autre, tellement on est aveuglé.
Sauf qu’en grillant au soleil, Axel venait tout juste de récupérer la vue, apparemment. Et j’avais un peu de mal à le blâmer, vu que je n’aimais pas trop les vampires.
– Je suis la nouvelle reine du Fléau, grinça Annabelle. C’est moi qui dicte les lois, ici. Et si je dis aux vampires et aux surnaturels que tu es mon consort, tu es mon consort. Point.
Oh, oh ! Ça, c’était exactement ce qu’il ne fallait pas dire à Axel. Non mais le concept de virilité, elle n’en avait jamais entendu parler, la vampire, là ?
Malheureusement, à ce stade je n’avais vraiment pas le temps d’attendre que leur petit psychodrame se termine. D’autant que, les connaissant, soit ils allaient se taper dessus, soit ils allaient se sauter dessus, et dans un cas comme dans l’autre, ils seraient indisponibles et j’avais besoin d’eux maintenant.
Je soupirai. Et fis signe au garde d’ouvrir la porte.
– Vous êtes sûr ? chuchota celui qui avait les yeux clairs. La reine Annabelle n’est pas (il déglutit)… n’est pas de très bonne humeur.
– En réalité, susurra celui de droite, elle a dit qu’elle arracherait la tête du premier qui franchirait cette porte (il haussa les épaules et ouvrit la porte). Voilà, moi je ne franchis pas le seuil, je ne fais que l’ouvrir. Pour le reste, c’est à vos risques et périls.
Cela l’amusait. Je détestais le sens de l’humour des vampires. Je pris une profonde inspiration et entrai dans la fosse aux lions.
Rectification : dans l’antre de la lionne enragée.
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Ce qui avait déformé la porte tout à l’heure devait être le corps d’Axel, parce qu’il avait l’air cabossé. Ses vêtements de cuir sombre étaient froissés, ce qui prouvait la violence de l’impact, même si le grand Noir avait l’air bien plus en pétard que blessé physiquement.
Annabelle, nouvelle reine du Fléau, impeccable dans sa robe longue décolletée de velours rouge, ses longs cheveux bruns bouclés cascadant jusqu’à ses reins, se tenait de l’autre côté de son bureau de macassar, comme si la seule présence de ce meuble sombre et massif l’empêchait de sauter sur Axel.
Elle tourna son regard vers nous.
Aïe ! Aïe ! Aïe ! Il n’était pas d’un somptueux violet comme d’habitude, mais rouge sang. Très raccord avec la couleur de sa robe, mais très mauvais signe.
Je levai les mains en signe de reddition.
– Salut les gars, fis-je de ma voix la plus pateline. On a un gros problème avec Tyler. Il menace de tuer ma mère si je ne le libère pas. J’espère que je ne vous dérange pas ?
Axel ouvrit la bouche, sans doute pour proférer un horrible juron, mais Annabelle sauta sur l’occasion de terminer une querelle qu’elle ne pouvait pas gagner.
– Ah ! Entre, Indiana, on m’a appris qu’il y avait des tas de gens à moitié éviscérés dans le cimetière, et que ton épée et toi y seriez pour quelque chose ?
– Pas éviscérés, répondis-je aimablement, juste démembrés : cela devrait donner à réfléchir aux futurs assassins. Peux-tu demander à tes gardes de s’en charger, s’il te plaît ? L’épée a cautérisé les plaies, ce qui fait que ça ne va pas repousser tout de suite.
Le feu était la seule chose que craignaient les loups-garous. Il endommageait leurs tissus d’une façon irrémédiable. Le contact avec l’épée n’avait pas été suffisamment long pour que les assassins semis ne voient jamais repousser leurs membres, mais cela allait prendre suffisamment de temps pour qu’ils regrettent vraiment de nous avoir attaqués.
Enfin si les vampires les laissaient en vie, ce qui n’était pas une certitude.
– Annabelle, gronda Axel, qui n’avait pas l’intention de la laisser s’en sortir comme ça, nous n’en avons pas terminé.
Mon arrivée avait brisé quelque chose chez Annabelle, je voyais bien qu’elle n’avait plus vraiment envie de se battre contre Axel.
Elle ouvrit la bouche, mais Axel fut plus rapide. Le grand Noir se tourna vers moi et dit :
– Indiana, tu connais les vampires et tu connais les semis. Annabelle ne comprend pas que ce que Mordred m’a fait est… c’est monstrueux. Explique-lui, toi, moi, je n’y arrive pas.
Oh, oh ! Moi qui pensais faire comme la Suisse et rester prudemment neutre dans leur conflit, voilà qui ne m’arrangeait pas des masses.
– Euh… Écoutez, j’adorerais vous aider, vraiment, fis-je d’une voix plate. Mais là, j’ai environ deux heures pour sauver ma mère. Alors, pardon d’être horriblement égoïste, mais je n’ai pas de temps pour ça. On s’occupe de ma mère, et ensuite vous me direz tous les deux en quoi c’est un problème qu’Axel ait été transformé en vampire et puisse donc vivre sa vie – voire carrément l’éternité – avec la femme qu’il aime comme un fou… Même s’il est mort, mort, mort, comme il vient de le dire…
Axel et Annabelle me regardèrent tous les deux d’un air surpris. Enfin surtout Axel, parce que Annabelle, elle, avait plutôt l’air de dire : « Ah, c’est exactement ce que j’essaye de faire entendre à cette bougre de tête de mule depuis des heures. » Mais comme elle était maligne, elle ne dit rien du tout.
– Ouais, précisai-je, vous avez un peu élevé la voix tout à l’heure, je pense qu’à peu près toute la forteresse a dû entendre…
Axel céda, mais me jeta un regard qui signifiait clairement qu’on allait avoir une petite explication, lui et moi. J’évitai de déglutir trop ostensiblement. Axel semi était déjà terrifiant. Axel vampire était… ben, pire encore. Ses yeux avaient changé de couleur, ils étaient devenus verts et des reflets sanglants surnageaient de temps en temps. Sa peau foncée avait pâli. Ses longs crocs étaient sortis et il paraissait plus grand, plus costaud encore que lorsqu’il était semi.
Et de tous les vampires qu’il m’avait été donné de rencontrer, son Charisme était carrément flippant. Il pesait sur ma peau comme une eau chaude et lourde.
Exactement comme celui de Mordred. Le premier vampire parfaitement dingue, qui avait « enfanté » Axel.
Pas bon ça non plus, pas bon du tout.
– Euh, Axel ? demanda doucement Katerina, toujours sous sa forme de gigantesque et très flippante semie argentée.
– Oui ? répondit-il sèchement.
– Est-ce que tu peux rengainer tes crocs et ton Charisme, s’il te plaît ? Cela me perturbe et je commence à trouver Indiana un peu trop appétissant, si tu vois ce que je veux dire.
Encore mieux que toutes les explications du monde, la supplication de Katerina fit réagir Axel. Il savait à quel point les jeunes semis étaient fragiles. La soif de sang de Katerina n’était passée que depuis peu de temps. Elle pouvait encore basculer d’un instant à l’autre. Immédiatement, il rengaina son pouvoir.
Je pus respirer plus facilement, et je souris à mon intelligente et petite… hum, gigantesque femme. Elle me rendit un sourire plein de crocs.
Je n’arriverais jamais à m’y habituer. Enfin bon, ce n’était pas comme si j’avais vraiment le choix.
Annabelle me facilita les choses, soulagée d’échapper à un étripage en règle… et pas forcément métaphorique.
Je l’interrompis avant même qu’elle ne parle. J’avais pu entendre à quel point leurs portes laissaient passer les sons. Ce que nous allions dire n’était pas forcément destiné à toutes les oreilles.
Je sortis mon générateur de bruit blanc sous leurs yeux surpris. Les vampires m’avaient peut-être fourni ma garde-robe, mais ma famille m’avait fait parvenir deux ou trois gadgets… au cas où.
– C’est bon, fis-je lorsque le petit appareil se déclencha, tu peux parler, personne d’autre ne nous entendra.
– Donc, tu as dégommé les Entiers de Tyler, et en représailles ou je ne sais quoi, Tyler menace de tuer ta mère, c’est ça ? Et Tyler ne sait pas que tu es un rebrousse-temps, reprit Annabelle après un regard intéressé à mon gadget. Il suffit d’utiliser ta forme astrale pour retrouver ta mère en le suivant dans le passé, non ? Les derniers jours ont été un peu fous, avec tout ce que nous avons vécu, mais j’allais justement te demander, dans la mesure de ce que je peux t’accorder, ce que tu voulais que nous fassions pour t’aider à la délivrer. Mes gardes rouges sont à ta disposition pour la chercher, bien sûr.
Au début, je n’aimais pas du tout Annabelle. Là, maintenant, j’avais vraiment envie de la serrer contre moi. Je m’en abstins, d’une part parce qu’elle m’aurait sans doute arraché les bras, et d’autre part parce que Katerina aurait achevé le travail, vu le regard glacé qu’elle avait jeté à la robe rouge, vraiment très décolletée, de la somptueuse SangVol.
Je me concentrai sur la question d’Annabelle. Personne ne comprenait vraiment comment fonctionnait le pouvoir des rebrousse-temps. Et moi pas plus que les autres.
– Merci Annabelle, j’apprécie ton offre à sa juste valeur. Hélas, non, je ne sais pas où se trouve ma mère, mon don de rebrousse-temps ne fonctionne pas ainsi. Même si je ne sais pas pourquoi, il est terriblement difficile à contrôler, et très erratique. Cela fait des jours que je suis Tyler à travers le passé sans aucun résultat, à part celui de constater que ce type est complètement dingue. Cela va me prendre trop de temps, justement, pour isoler la séquence où il va la voir. Nous n’avons que deux heures à peine devant nous.
Je leur expliquai ce qui s’était passé, ainsi que mes conclusions. Le visage d’Annabelle se ferma. Axel grogna comme un vrai loup, sans doute un vestige de son ancienne vie, et dit :
– Quel petit salopiau ! On devrait lui faire ce que Mordred m’a fait, le transformer en foutu… Euh, en vampire, comme ça il serait sous ta juridiction, Anna, il serait obligé de t’obéir.
– Sauf que c’est impossible, pour le coup, ça le tuerait. Personne, à part Mordred, n’a jamais réussi à transformer un semi en vampire. Bon, cela dit, j’avoue que je ne crois pas que quiconque ait jamais essayé.
Je m’interdis de lever les yeux au ciel. Annabelle sous-estimait la violence des sentiments que pouvaient éprouver les êtres qu’ils soient humains, vampires, semis ou loups-garous. Pour sauver celui ou celle qu’on aime, nous étions tous prêts à faire des choses insensées. Et moi, je pariais qu’au contraire des tas de gens s’étaient retrouvés dans cette horrible situation au fil des siècles. Que personne n’en parle pouvait signifier deux choses. Soit qu’effectivement cela n’avait pas fonctionné. Soit que les cobayes étaient morts…
– Et si on le torturait ? demanda calmement Katerina, qui n’avait manifestement pas encore digéré tout ce que Tyler lui avait fait subir.
J’eus envie d’écarquiller les yeux, mais me maîtrisai. Quelques minutes plus tôt, j’avais failli tuer Tyler, alors pourquoi étais-je aussi gêné qu’elle propose de torturer mon pire ennemi pour l’obliger à libérer ma mère ?
Ah, oui. Parce que j’étais humain. En partie.
– Non, fis-je fermement. Cela ne servirait qu’à l’ancrer dans la certitude qu’il doit absolument la garder parce qu’elle est sa seule chance de survie. De plus, les loups-garous sont capables d’encaisser pas mal de dégâts. Et Tyler a été torturé par son père, j’en suis sûr, sous prétexte de l’entraîner et le rendre plus fort. Il ne cédera pas.
– Sous la torture, tout le monde parle… grogna Annabelle très sérieusement.
– Mais il est fou. Tyler est fou, insistai-je, vraiment. Autant que Mordred, même si vous ne vous en rendez pas compte.
Axel me dévisagea.
– Tu as la cervelle la plus tordue que je connaisse, déclara-t-il. Parfait, j’avais besoin d’un peu d’action, justement. Tu as un plan ? Ça m’irait très bien d’aller dégommer des tas de semis Brandkel…
Je grognai. Je n’avais que dix-neuf ans. Pourquoi les gens s’imaginaient-ils toujours que j’allais leur sortir une super solution en claquant des doigts ? Bon sang, c’étaient eux les plus expérimentés, non ?
Bon, ben à voir leur tête, non.
– Si j’avais du temps, soupirai-je, alors que la fatigue du combat contre les semis de Tyler me retombait soudain dessus, je ferais transférer Tyler Brandkel chez nous, au clan Lykos, afin qu’il soit jugé pour ses crimes, non seulement envers nous, mais envers tous les membres de la communauté surnaturelle qu’il a essayé d’annihiler avec son virus.
Annabelle fronça les sourcils. C’était aussi un des virus de Brandkel qui avait indirectement mené à la mise en hibernation des Grands Anciens, à la résurrection de Mordred, puis à leur mort à tous.
– Avant, je ferais fuiter l’information, afin que le clan Brandkel et particulièrement les nouveaux semis, les « Entiers », comme il les a nommés, qui sont les plus fidèles des chiens-chiens de Tyler, soient avertis. Il est alors évident que ses Entiers attaqueraient le convoi, même si son clan ne le faisait pas. Ensuite, une fois Brandkel délivré, je le suivrais sous ma forme astrale, jusqu’à ce qu’il se rende dans la cachette secrète où il détient ma mère. Et de là, je vous préviendrais afin que nous prenions la cachette d’assaut avant qu’il n’ait le temps d’articuler « Oh ! merde ».
Je laissai passer un petit silence pendant qu’ils me regardaient, les yeux écarquillés.
– Sauf que, bien sûr, ce n’est pas possible. Parce que je n’ai que deux heures devant moi, et qu’en deux heures nous ne pouvons tout simplement pas organiser tout cela. Mais si quelqu’un a un plan génial pour le faire parler et le forcer à nous dire où se trouve ma mère, je suis tout à fait preneur, hein !
Ils me regardèrent comme si une seconde tête m’était poussée à côté de la première.
Puis Annabelle hocha la tête d’un air admiratif.
– Indiana, Axel a raison, tu as une cervelle tout à fait tordue, au point que j’en oublie tout le temps que tu es aussi jeune. Ce plan était… ingénieux. Brillant, même.
Elle se pencha pour s’appuyer des deux poings sur son bureau, nous offrant une vue imprenable sur ses… avantages, ce qui fit renifler Katerina. Mais la SangVol ne le faisait pas exprès. Séduire était tout simplement une seconde nature chez les vampires.
– Alors si tu n’as pas de plan, me dit-elle, et pour être très franche, je n’en ai pas non plus, vu que les Grands Anciens capables d’hypnotiser Brandkel ont été assassinés par Mordred, qu’est-ce que tu veux faire ?
Je haussai les épaules.
– Je suis monté, parce qu’il va falloir faire exactement ce que veut ce salopard…
– Non ! s’exclama Katerina, furieuse.
– Si. Je suis désolé. Il va falloir libérer Tyler Brandkel !
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Ouais, je sais. Ce n’était pas un bon plan. Il était même carrément merdique. Mais là, c’était tout ce que mon cerveau épuisé avait réussi à trouver.
– Mais si Tyler parvient à échapper à ta vigilance astrale ? murmura Katerina, un monde d’inquiétude dans ses magnifiques yeux gris-vert. Alors nous aurons aussi perdu toute chance de retrouver ta mère !
Je réprimai un frisson. J’avais perdu mon père il y avait longtemps, et ma mère avait été une étrangère pour moi jusqu’à peu de temps auparavant. Je jouais très gros. Mais avais-je le choix ?
– J’en sais rien. Tyler est tellement paranoïaque qu’il est bien capable de ne pas aller rejoindre ma mère, juste par prudence. Mais nous avons tout de même un moyen de pression, quelque chose qui le fera bouger. Une fois libre, il constatera que nos clans ne sont pas prêts à pardonner. Il sera recherché non pas comme un fugitif, mais comme un renégat dont la tête sera mise à prix par les loups, et particulièrement par mon clan. Si sa planque est sûre, et je vous parie tout ce que vous voulez que c’est le cas, il ira s’y cacher à un moment ou à un autre. C’est là qu’on le chopera. Il me suffira donc de ne pas le lâcher mentalement d’une semelle.
Je m’abstins de préciser que je n’allais pas pouvoir beaucoup dormir, c’était clairement sous-entendu. J’allais devoir rester en alerte et caler mon sommeil sur celui de Tyler. Je grimaçai, espérant qu’il était un gros dormeur, parce qu’en ce moment, avec tout ce que j’avais subi, mon corps et mon esprit se liguaient contre moi.
C’était difficile de lire sur le museau d’un semi, mais celui de Katerina exprimait tout le scepticisme que ce plan lui inspirait.
Mais Annabelle n’était pas uniquement une bonne copine. OK, pas une copine, mais plutôt une alliée fluctuante, même si je savais qu’elle m’aimait bien. Elle était tout d’abord la nouvelle reine des vampires et la dirigeante de leur Fléau.
Et j’avais bien noté qu’elle avait soigneusement précisé « dans la mesure de ce que je peux t’accorder ».
– Ce n’est pas si simple, fit-elle lentement en s’asseyant derrière son bureau et en nous faisant signe de prendre place sur les sièges en cuir et bois devant elle.
Katerina refusa d’un signe de tête. Elle était toujours sous sa forme de semi, et aucun siège non renforcé n’était capable de supporter son poids. Axel posa une fesse élégante sur le bord du bureau, plus proche de nous que d’Annabelle. Son langage corporel exprimait clairement qu’il n’avait pas encore digéré leur petit échange.
De fait, je trouvais Annabelle bien plus adulte qu’Axel sur ce coup-là. Passer sa frustration sur les gens qu’on aime lorsqu’on est victime d’un coup dur est probablement la meilleure façon de se soulager, mais c’était foutrement infantile et particulièrement dangereux.
Surtout quand on avait accessoirement à faire à une reine vampire toute-puissante mais encore fragile politiquement. Annabelle ne pouvait pas permettre à Axel de la faire passer pour faible parce que amoureuse. C’était la raison pour laquelle elle avait accueilli notre interruption avec tant de bonne grâce. Mais vu la tête que faisait la magnifique SangVol à cet instant précis, j’avais l’horrible pressentiment qu’elle n’allait pas me laisser libérer Tyler aussi facilement.
– Tyler Brandkel est coupable de bien des choses, commença-t-elle gravement. Il a tenté de faire passer l’attaque contre nos Grands Anciens pour un stratagème de son père. Lors de notre assaut contre le laboratoire fabriquant les virus, il a fait assassiner son directeur, lorsqu’il a compris que nous allions gagner en dépit de son piège. Sauf que si ledit directeur était peut-être un loup obéissant, il n’avait pas envie d’être le coupable idéal alors qu’il n’avait fait qu’obéir aux ordres. Il a laissé suffisamment de preuves dans son ordinateur personnel, qu’il avait confié à l’un de ses amis avocats, pour que nous puissions prouver que Tyler était bien l’organisateur final du piège destiné à tuer les Grands Anciens, même si, effectivement, son père était l’auteur du concept.
Je serrai les dents. Foutus vampires et leur obsession du secret ! Annabelle dut sentir ma colère, car elle ajouta :
– Nous venons tout juste de récupérer les données. Apparemment, son ami avait pour instruction d’attendre un certain nombre de semaines avant de nous les confier.
Le problème était qu’elle pouvait mentir comme un arracheur de dents, j’étais bien incapable de le sentir. Mais si nous avions eu tout cela entre les mains plus tôt et arrêté Tyler, des dizaines de vies auraient pu être sauvées. Dont les trois loups de ma meute qui étaient morts lors de l’attaque de Brandkel contre notre manoir.
– De plus, politiquement parlant, pour nous, vampires, Brandkel est un loup, poursuivit la belle SangVol.
Elle soupira et son maintien de fer s’assouplit un instant.
Je ne voyais pas bien la transition. Elle se chargea de m’éclairer. Je sentis ma gorge se serrer.
– Nous n’aimons pas beaucoup les loups. D’autant que nous avons perdu beaucoup des nôtres, Mordred a été implacable.
Un petit silence passa. Je ne pouvais pas dire que je regrettais que Mordred ait tué les Grands Anciens, vu que je les considérais comme des ennemis des loups-garous. Mais je comprenais parfaitement que ce soit un souci pour Annabelle. Les vampires n’étaient déjà pas très nombreux, la purge à laquelle ils avaient été soumis par Mordred, l’un des leurs, n’avait pas arrangé les choses.
Parce que ce n’était pas si facile que cela de transformer un humain en vampire. Contrairement à ce que disait la légende, il ne suffisait pas de le vider de son sang, puis de lui transfuser celui d’un vampire. Dans l’écrasante majorité des cas, les « nouveau-nés » ne survivaient pas. Leur cœur lâchait ou leur cerveau ne parvenait pas à accepter la transformation, et ils mouraient sous le choc.
Parmi les vampires, ceux qui avaient plusieurs « enfants » étaient grandement vénérés par les autres. Le fait que Mordred ait pu transformer Axel de semi en vampire avait agité toute leur petite communauté.
D’ailleurs, j’étais passé à deux doigts d’être mis en accusation parce que j’avais tué Mordred, leur père à tous, mais surtout celui qui était capable de transformer qui il voulait et de le maintenir en vie.
Seul le fait que leur nouvelle reine ait été celle qui avait commandité la recherche de l’épée m’avait évité un procès. Et encore, je voyais bien les regards sombres que les vampires que je croisais dans les couloirs portaient sur moi et sur l’énorme épée barbare qui dépassait de mon dos.
J’avais demandé à l’épée d’essayer de se faire un peu plus discrète, mais elle avait refusé. C’était une arme créée pour tuer des êtres surnaturels. Pas question de se dissimuler.
– Pardon, fit Katerina, me ramenant au présent, mais je ne vois pas bien le rapport entre Mordred et Tyler.
Moi, je le voyais très bien.
– Ils ont besoin d’un foutu bouc émissaire, grondai-je. Comme ils ne peuvent pas punir lord John ou les autres putschistes parce qu’ils ont subi une sacrée saignée, c’est le cas de le dire, ils veulent se venger sur le seul qui ne soit pas hors de leur portée.
Annabelle hocha la tête, presque navrée, tandis qu’elle se raidissait de nouveau, très impériale.
– Vous n’avez pas assisté au dernier conseil, puisque vous étiez dans le cimetière, mais notre Fléau vient de condamner Tyler Brandkel à mort.
Elle planta le dernier clou du cercueil de ma mère.
– Et il est hors de question de le libérer…
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Chapitre 3
À situation désespérée…
C’était pire que ce que j’avais imaginé. Je me levai si vite que je surpris et Axel et Annabelle, ce qui n’était pas un mince exploit.
– Merde, merde, merde, Annabelle ! Sans moi, tu serais morte, vous seriez tous morts, l’humanité serait morte.
Bon, là, j’exagérais, mais j’avais besoin de souligner qu’elle m’en devait une, et une grosse.
Je pointai un doigt vers elle, frémissant de rage, tandis que machinalement mon pouvoir d’alpha affluait de nouveau, faisant grincer les crocs de Katerina.
– Je me fous de la politique vampire, je me fous que vous ayez besoin de vous passer les nerfs sur ce pauvre Brandkel, qui est bien moins effrayant que le monstre qui vous a engendrés. Moi, ce que je veux, c’est retrouver ma mère !
Les canines d’Annabelle étaient sorties, mais pour la première fois de ma vie je n’avais pas peur d’elle. J’étais bien trop furieux.
– Wow, fit Axel en se levant à son tour, les mains tendues en avant, tout le monde se calme. Indiana, rengaine ton pouvoir ou ta femme va finir par te prendre pour casse-croûte, et toi, Annabelle, tu te souviens qu’on est tous des amis ici, pas des adversaires politiques ou des alliés commodes à manipuler. Sans compter que dix minutes plus tôt tu venais de m’expliquer que tu étais la reine du Fléau, et que c’était toi qui dictais les lois, non ? Donc, pas de souci pour que la reine décide de ne pas exécuter Brandkel et le libère vite fait.
On sentait une amère satisfaction dans sa voix. Fauchée net dans son élan alors qu’elle allait probablement me sauter à la gorge, Annabelle en perdit la parole pendant quelques secondes.
Puis secoua sa tête aux longs cheveux sombres.
– Aïe, fit-elle, tu as le chic pour frapper où ça fait mal, Axel. Rappelle-moi de ne pas oublier à quel point tu es un redoutable adversaire.
Ses yeux avaient retrouvé leur somptueuse couleur violette. Ce qui signifiait qu’elle n’était pas en colère. Juste très ennuyée. Il fallait que nous trouvions une échappatoire pour lui permettre de garder la tête haute devant ses vampires. Je m’obligeai à la fois à réfléchir très vite et à reprendre mon calme.
– Je comprends, Annabelle, je comprends tes problèmes, crois-moi. Mais à part permettre à Tyler de partir, nous n’avons pas vraiment de choix. Seuls quelques vampires, deux sorciers, cinq fées et les trois elfes présents lors de la recherche de l’épée en Angleterre, sans oublier Chuck et, bien sûr, mes grands-parents savent que je suis un rebrousse-temps. Chuck a juré de ne pas en parler, et je sais que tu as fait ce qu’il fallait avec les autres pour qu’ils tiennent leur langue. (En fait, elle avait juré qu’elle arracherait celles des indiscrets qui oseraient dire un mot de mon secret. Comme tout le monde savait qu’elle ne plaisantait pas, pour l’instant, rien n’avait fuité.) Le faire échapper sans ton autorisation te ferait perdre la face, d’autant que je viens de dire devant tout le monde que Tyler me faisait chanter.
– C’est surtout que tu n’as aucune chance d’y parvenir, fit-elle calmement en posant sur moi un regard pensif.
En fait, si. Avec Excalibur, j’étais presque invincible. Mais je me gardai bien de le lui dire. Ce n’était pas une épreuve de force.
Du moins, pas pour le moment. Pas si je parvenais à lui faire entendre raison. Dans le cas contraire, eh bien, on verrait combien de vampires Excalibur était capable de maîtriser. Vu le carnage qu’elle avait commis dans le cimetière et le fait qu’elle était capable de ralentir le temps, ou plutôt de faire accélérer son porteur, j’avais déjà la réponse.
Les vampires n’auraient aucune chance.
Mais seraient nos ennemis à vie. Et je n’avais pas envie de passer le reste de mes jours à guetter par-dessus mon épaule, sans compter que je ne pouvais pas protéger ma famille vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
Tout ceci passa entre Annabelle et moi comme un échange mental. Elle me comprenait aussi bien que je la comprenais. Elle passait pour dure et insensible, implacable et dangereuse. Mais je savais aussi que sous ses dehors acérés se cachait une intelligence tout aussi acérée que ses crocs et ses griffes.
– Peux-tu éteindre ton générateur de bruit blanc un instant, s’il te plaît ? finit-elle par demander.
J’obéis tout en l’interrogeant du regard, mais elle fixait son bureau, le front plissé, concentrée. Elle se pencha et appuya sur un bouton. Puis dit une chose à laquelle je ne m’attendais pas du tout.
– Faites venir lord John, ordonna-t-elle. Tout de suite !
C’était lord John qui nous avait tous sauvés. Il haïssait Annabelle et ne m’aimait pas non plus, mais c’était un vampire pragmatique. Il savait où se trouvait son intérêt.
– Qu’est-ce que… commença Katerina, curieuse.
Annabelle leva une main impérieuse.
– On peut nous entendre. Silence, pour l’instant !
Axel et moi échangeâmes un regard. Bon sang, ce qu’il était flippant avec ses yeux verts ! Et même s’il avait mis son Charisme de vampire sur « minimum », il émanait de lui autant de force que s’il avait été un vampire de mille ans. Et ça, c’était encore plus flippant. Puis il me sourit et je retrouvai mon ancien ami et mentor. Oui, il était peut-être différent, mais c’était Axel. Il serait de mon côté, quoi qu’il arrive.
Je m’adossai un peu dans mon siège. Les muscles de mon dos étaient tellement crispés qu’ils me faisaient mal.
– C’est aussi ma faute, précisa l’épée dans mon esprit, me faisant tressaillir.
– Qu’est-ce qui est ta faute ?
– Ta douleur. Lorsque j’utilise le corps de mon porteur pour accélérer, cela… disons que cela maltraite sa structure. Je ne dois pas le faire trop souvent, sinon je vais finir par te causer des dommages permanents.
Quoi ?
– Euh, Excalibur ? Ça aurait été bien que tu m’en informes plus tôt non ?
Le ton de l’épée était gêné.
– J’ai oublié. Et puis ces semis nous sont tombés dessus si vite que je n’ai pas eu le temps de te prévenir. Désolée. Mais là, si tu veux m’utiliser pour tuer tous ces vampires et permettre à ton copain de s’échapper, j’ai peur que ton squelette n’y résiste pas. Pas aussi tôt. Je risque de te rompre les os. Cela dit, ce pourrait être intéressant de voir si tu peux te battre même avec les os brisés.
– Oui, alors si ça ne t’ennuie pas, on va éviter les expériences, hein !
Ben c’était bien ma chance. Mais au moins je comprenais maintenant pourquoi je me sentais aussi épuisé ! Ce n’était pas uniquement parce que j’utilisais mon don. Je soupirai intérieurement. Moi, je n’avais rien demandé à personne. Pourquoi est-ce que je ne pouvais pas mener une vie normale comme tout le monde ?
La porte s’ouvrit sur l’élégant vampire blond qui tout d’abord nous avait mis dans la merde, mais bien profond, puis, après nous y avoir rejoints, avait trouvé que c’était mortel et que ça puait, et nous avait tous sauvés.
Il n’était pas aussi dandy que Tristan, du clan de la Dague noire, tué par Mordred, mais suffisamment pour que son costume trois-pièces gris à la doublure curieusement rose fuchsia tombe impeccablement sur ses larges épaules. Ses longs cheveux blonds étaient noués en un catogan serré qui faisait ressortir ses pommettes et ses yeux bleu clair.
Il ne parut pas surpris de tous nous trouver ensemble, mais je sentais que c’était feint. Masquer ses sentiments était un sport national chez les vampires.
– Ma reine, fit-il d’une voix onctueuse comme du chocolat chaud, vous m’avez fait mander ?
Lord John avait été l’un des plus terribles adversaires d’Annabelle. Vu la façon courtoise et respectueuse avec laquelle il lui parlait, cela ne transparaissait pas du tout. Il avait apparemment fini par faire contre mauvaise fortune bon cœur. Même si je soupçonnais qu’il complotait en douce pour prendre la place d’Annabelle, maintenant qu’il avait réussi à se débarrasser de Mordred.
Elle me fit signe de réactiver mon générateur, et j’obéis.
En quelques phrases, la SangVol expliqua ce qui se passait à lord John qui, depuis qu’il avait découvert mon pouvoir d’achronaute me considérait avec une grande prudence. Sans doute parce qu’il savait que si je le désirais je pouvais espionner ses petites magouilles sans qu’il en ait conscience.
Je lui adressai un sourire acéré. Il frémit légèrement. Hum, peut-être qu’il faudrait, une fois que ma mère serait libérée, que je m’intéresse d’un peu plus près à ce cher lord John…
– J’ai été clémente envers vous, fit Annabelle pour terminer, d’une voix aussi onctueuse que celle de son interlocuteur. C’est vous, lord John, qui avez sacrifié ces jeunes filles pour libérer Mordred en emplissant sa tombe de leur sang de vierges. C’est à cause de vous que les Grands Anciens sont morts, et que les humains et les surnaturels de cette planète ont failli y passer, eux aussi. Alors, puisque vous êtes en grande partie responsable, vous allez trouver un moyen d’aider notre jeune Indiana ici présent. Puisque c’est vous qui avez fait voter la mise à mort du loup Brandkel.
Ah bon ? Intéressant.
Lord John me regarda. Et ce n’était pas un regard aimable. Ce dont je me foutais éperdument.
Il soupira. Il était coincé et le savait très bien.
– La seule solution, c’est de faire un exemple, marmonna-t-il à regret.
– Pardon ?
– Puisque nous ne pouvons pas tuer le chef de meute Brandkel, enfin… que notre reine ne le désire pas, nous devons agir différemment. Il sera fouetté, tous ses os, brisés, enserrés dans des liens d’argent, puis libéré. Pour l’exemple.
J’ai tué. Pour me défendre. Je ne suis ni une mauviette ni un lâche. Mais à ce moment, je sentis à quel point tout ceci était mal. À quel point la douleur et le sang ne pouvaient mener qu’à plus de douleur et de sang. Il fallait que j’arrête cet engrenage infernal. Mais comment, alors que tout le monde autour de moi semblait suivre ce chemin ?
– Ah, fit Katerina, contente, le torturer, oui, bien !
Qu’est-ce que je disais ! Ça, c’était un aspect de la nouvelle personnalité de ma femme que j’aimais moins. Elle qui était si riche de tendresse et d’am… Je sursautai. Riche ! Mais bien sûr !
– Non, intervins-je, le cerveau poussé à fond. Il faut lui retirer ses crocs.
– Tu veux l’édenter ? demanda Axel, un peu surpris.
Je laissai échapper un petit rire.
– Non, je parlais métaphoriquement. Tyler Brandkel est puissant parce qu’il a de l’argent. Si vous gelez ses avoirs et tout ce qu’il possède « officiellement », il n’aura pas d’autre choix que de se tourner vers ce qu’il a « officieusement ». Inutile de le torturer pour cela. Il aura bien plus mal que si vous lui et brisez les os… Et il sera furieux, mais ne vous haïra pas autant que si vous l’humiliez en le fouettant. Croyez-moi.
Axel me donna une petite tape dans le dos.
– Vicieux, ça, j’aime !
Annabelle secoua la tête.
– Mais c’est ce que nous faisons, nous les vampires. Nous maintenons la loi et l’ordre en torturant, et en tuant si nécessaire. Mes pairs ne…
Axel la regarda en l’interrompant froidement.
– C’était ce que faisait Mordred. C’était ce que faisaient les Anciens. À une époque où il n’y avait ni loi ni ordre et où la loi du plus fort régnait. Mais nous sommes au XXIe siècle, Annabelle ! Tu es une fille du présent, pas du passé !
Soudain il hésita, secoua la tête et continua d’une voix étrangement faible, alors que son Charisme pesait sur nous d’un seul coup, faisant tressaillir Katerina.
– Mais le sang et la peur, c’est bien aussi, chuchota-t-il.
Wow, mais il racontait quoi, là ? Je sentis les poils de ma nuque se hérisser.
Annabelle le regarda avec curiosité, mais Axel se frottait les yeux comme s’ils lui faisaient mal.
Mon cœur battait à toute vitesse. Je savais que les vampires pouvaient l’entendre s’emballer, mais ils devaient penser que je me faisais du souci pour ma mère, parce qu’ils ne réagirent pas.
Katerina prit la parole à regret, passant la langue sur ses babines argentées. On sentait qu’elle aurait préféré qu’on torture et tue Tyler.
– Je vous confirme, moi qui ai dû vivre quelque temps à son côté comme prisonnière, que Tyler est obsédé par le pouvoir. Et le pouvoir passe par l’argent. Lui retirer son argent lui fera bien plus mal que de le torturer, Indiana a raison.
Mais lord John n’en avait pas fini avec moi.
– C’est un gros service que demande Indiana Teller à la communauté vampire, qu’avons-nous en échange ?
Toi, mon gars, tu as une idée derrière la tête…
Je fus vite fixé. Lord John précisa, me regardant comme un serpent qui va injecter son venin mortel :
– Pendant des années, la communauté des loups a prospéré grâce à la rebrousse-temps qu’ils cachaient en secret.
Ouais, ça c’était un peu redondant, « cacher en secret »…
– En échange de notre aide, je veux que le rebrousse-temps Indiana Teller et sa mère travaillent pour nous pendant dix ans. Afin de permettre à la communauté vampire d’accroître son pouvoir et de protéger au mieux ses ressortissants.
Parfois, je me demandais si les vampires n’avaient pas du sang de dragon dans les veines, tellement ils aimaient l’or et le pouvoir. En ça, ils étaient les frères de sang de Tyler Brandkel, d’une certaine et ironique façon.
– Dix ans, c’est trop long, répondis-je, ouvrant la négociation. Un an.
– Cinq, répliqua lord John.
– Je dois penser à ma communauté. Et c’est vous qui avez délivré Mordred et nous avez tous mis dans la merde. Un an. Pas de discussion. D’autant que je ne suis pas sûr que mon don ne finisse pas par me rendre fou comme ma mère. Je l’utiliserai le moins possible, y compris pendant la période où je serai sous contrat. Et idem pour ma mère. Elle a bien assez souffert comme cela. En échange, vous aurez l’exclusivité de nos informations, à condition que cela ne nuise pas à la sécurité de mon clan. Pendant un an.
Il grimaça comme s’il avait mordu dans quelque chose d’amer. Et lâcha :
– Très bien. Un an. Assorti d’une condition. Interdiction de fouiller dans les affaires des vampires et de nous espionner.
Je me redressai. Ah ! C’était donc cela qu’il voulait.
Depuis le début.
Quoi qu’il fût en train de manigancer contre Annabelle, cela lui prendrait moins d’un an…
Je fis comme si je n’avais pas compris ses petites manœuvres.
– Très bien. J’accepte. Dès que ma mère sera lib…
– Non, trancha lord John. Dès à présent. Rien ne nous dit que vous parviendrez à libérer votre mère, Teller. Cela ne dépend pas de nous. Nous libérons Brandkel. Vous travaillez pour le Fléau en échange. Pendant un an. Point.
Je me redressai. Pas question de laisser un vampire faire la loi.
– Non. Je cherche ma mère d’abord. Et je me fiche éperdument de votre avis, John.
Il tressaillit, parce que je ne lui avais pas donné son titre.
– Dans ce cas, nous ne libérons pas Brandkel.
– Lord John, fit fermement Annabelle, interrompant notre face-à-face, ainsi que vous l’avez si intelligemment remarqué, Indiana Teller sera un énorme atout pour le Fléau, grâce à son don très particulier. Bien plus que la satisfaction de mettre à mort un loup-garou à moitié fou, il me semble.
Lord John secoua sa belle tête blonde, ouvrit la bouche… et la referma. Bien, il tenait plus à ses secrets qu’à sa vengeance.
– Très bien, grogna-t-il à regret. Vos termes et conditions.
Annabelle avait la tête penchée sur le côté et le regardait, pensive. J’aurais été la cible de ce glacial regard violet que j’aurais été dans mes petits souliers, mais lord John ne cillait même pas.
Ce qui prouvait qu’il n’était pas aussi intelligent qu’il ne le pensait.
– Établissons déjà les points essentiels du contrat, conclut Annabelle. Je fais mander notre scripte afin qu’il formalise tout cela. Tu auras tout le temps nécessaire pour chercher ta mère, et ensuite, tu travailleras pour nous.
Katerina intervint.
– Mais pas tout le temps. Indiana et moi devons terminer nos études. C’est bien beau, toutes ces histoires, mais nous sommes aussi des humains. Avec des préoccupations d’humains et des devoirs d’humains. Et moi, je veux que nous ayons nos diplômes.
Tout le monde s’interrompit. Voir une énorme semie argentée revendiquer son humanité valait son pesant de cacahouètes.
– Tu veux continuer tes études ? demanda Axel d’un ton intéressé. C’est bien !
Annabelle soupira. Elle se foutait des diplômes comme de sa première bavette. Après m’avoir fait éteindre mon appareil, elle fit appeler la personne dont elle avait besoin, et reprit, après l’avoir rallumé :
– Pendant que nous formalisons tout cela, lord John, informez Tyler Brandkel de la sentence et faites-la appliquer. Qu’on lui donne aussi un téléphone, afin qu’il puisse prévenir ses semis de ne pas tuer Jessica Teller. Et, Indiana ?
– Oui ?
– Interdiction absolue de l’approcher, c’est compris ?
Je fis la grimace.
– Je dois me concentrer pour que mon foutu don accepte d’obéir, et encore, même en me faisant à moitié exploser les neurones, ça ne fonctionne pas. Alors, dès que vous me donnerez le signal, je vais aller dans ma chambre et le suivre mentalement… enfin, du moins essayer.
Je connaissais lord John. Il allait se venger sur Brandkel de l’humiliation qu’il avait subie en devant négocier avec moi. Pour une fois, je n’avais vraiment pas envie d’être à la place de mon ex-ami. Il ne serait pas fouetté, mais je pouvais parier que sa libération serait tout sauf agréable. Cela me donna une idée.
– D’ailleurs, ajoutai-je, je conseille que lord John fasse faire tout cela en secret, comme si une partie du Fléau n’était pas d’accord. Brandkel pensera que vous êtes divisés, et plus vous paraîtrez faibles ou opposés, moins il vous intégrera dans son équation.
Je n’étais sûr de rien, mais lord John me jeta un regard perçant avant d’acquiescer. Évidemment, plus c’était tordu, plus cela lui plaisait…
Katerina voulut glisser sa main dans la mienne, oubliant, comme un peu plus tôt, qu’elle était bien plus grande et surtout bien plus griffue. Mais je gommai soigneusement ma grimace de douleur. Elle devait s’habituer à sa nouvelle condition, et si je montrais qu’elle me faisait mal chaque fois qu’elle me touchait, elle allait renoncer à m’approcher. Et ça, c’était hors de question. Je levai la tête en me tordant le cou, et lui souris.
– Tu sais, Indiana, me dit-elle avec une curieuse expression sur son museau argenté, j’étais contente qu’on fouette Tyler, qu’on lui brise les os et qu’on l’enserre dans des liens d’argent. Tu crois que c’est à cause de ma transformation ? En fait, j’ai vraiment envie qu’il souffre.
Je secouai la tête. J’allais lui dire que c’était normal, lorsque Axel me prit de vitesse.
– La soif de sang est passée, Katerina, dit-il d’un ton doux mais sévère. Tout ce que tu feras à présent n’est plus que le reflet de ton caractère. Rien à voir avec ta transformation en semie. Tu n’auras aucune excuse si tu éprouves du plaisir en voyant souffrir Tyler. Éliminer un ennemi est une chose. Le torturer est tout à fait différent.
Les deux filles firent la grimace en même temps. Annabelle parce qu’elle trouvait très bien de torturer des gens si c’était utile, Katerina parce qu’elle espérait bien que sa condition de bête lui permettrait de se défouler sans culpabilité.
Raté.
Il fallut mettre le scripte que nous avions convoqué dans la confidence, évidemment. Un de plus à connaître mon secret de rebrousse-temps. Je n’avais pas beaucoup d’illusions. Les gens aimaient parler, et ça, c’était du lourd. À un moment ou à un autre, il allait y avoir des fuites.
En attendant, Annabelle lui fit comprendre que son espérance de vie serait particulièrement courte s’il parlait de ce contrat à qui que ce soit. Et vu la crainte respectueuse avec laquelle le petit homme aux cheveux gris clairsemés, qui portait une curieuse toge bleue donnant sérieusement l’impression qu’il avait dormi avec, répondit qu’il serait muet comme une carpe, je le crus sur parole.
Du moins pour les quelques jours à venir. En réalité, celles qui m’inquiétaient le plus, c’étaient les fées. Ces pestes n’étaient pas uniquement de minuscules psychopathes, elles étaient également horriblement bavardes, aussi avides de ragots que du miel qu’elles volaient aux abeilles.
– Très bien, Socrate, fit Annabelle une fois que tous les termes furent clairement énoncés, faites-les en trois exemplaires, un pour nous, un pour Indiana, et un qui devra être signé par sa mère. Envoyez le tout à la meute Teller, afin que leurs avocats puissent le vérifier. En attendant, nous allons signer une simple lettre d’agrément, stipulant juste que selon les termes et conditions du contrat, tu vas travailler avec nous pendant un an, ainsi que ta mère.
Je levai un regard surpris vers Annabelle.
– Socrate ?
Elle éclata de rire.
– Non, ce n’est pas le même. Socrate a dû naître quatre cent soixante-dix ans avant votre Jésus, et notre race est plus jeune de presque sept cents ans. Mais notre scripte aime particulièrement l’enseignement du philosophe athénien, et a décidé de se rebaptiser.
Une fois la lettre d’agrément signée et envoyée à mon grand-père, lord John s’inclina de nouveau devant sa reine et sortit afin d’exécuter sa mission. Annabelle lui avait remis un téléphone prépayé que Tyler pourrait utiliser afin de contacter ses semis… ou plutôt « Entiers », comme il les appelait pompeusement.
Je demandai à Annabelle d’appeler mon grand-père, Karl Teller. Il y avait une ligne directe sécurisée entre le bureau de la reine et celui de tous les chefs des clans loups, très « téléphone rouge », sauf que c’était une connexion vidéo. L’image de Karl s’inscrivit presque immédiatement. Les loups, comme les vampires, vivaient beaucoup la nuit, et je n’étais pas surpris qu’il soit debout.
Grand-père était l’un des hommes les plus impressionnants que je connaissais, aussi haut que large ; ses deux cent cinquante kilos de muscles ultra denses, et bien plus lourds que les muscles humains, jouaient sous sa peau bronzée. Sous sa forme de loup, il était tout simplement terrifiant, aussi haut qu’un cheval, mais nettement plus dangereux. Il passa une main fatiguée dans ses cheveux blonds qui commençaient à grisonner légèrement, et plissa ses yeux dorés. Il était habillé d’un élégant polo jaune à manches longues, probablement choisi par ma grand-mère, parce que je savais qu’il n’aimait que ses vieilles chemises en flanelle, douces et confortables.
J’avais dû éteindre le générateur de bruit blanc, mais Karl était de toute façon très prudent lorsqu’il parlait avec les vampires.
– Bonsoir, reine du Fléau, salua-t-il Annabelle, après avoir enregistré du regard qui était dans la pièce. Qu’est-ce que mon petit-fils a encore fait ?
Ehhhh ! Mais je n’avais rien fait du tout, moi ! Et c’était quoi, ce ton ironique ?
Annabelle éclata d’un rire frais. C’était toujours étonnant d’entendre la redoutable vampire rire comme une jeune fille.
– En fait, rien du tout, chef de meute, répondit-elle, c’est plutôt Brandkel qui, comme d’habitude, a secoué le nid de guêpes. Il ne devra pas se plaindre, s’il se fait piquer.
Karl sourit à la métaphore.
Annabelle lui expliqua qu’ils allaient libérer Brandkel et pourquoi, sans mentionner mon don, évidemment. Karl fit la grimace, mais lorsqu’elle lui dévoila la menace pesant sur ma mère, il hocha la tête.
– Ah, je me doutais bien que le petit chiot Brandkel allait sortir cette carte-là de son jeu à un moment ou à un autre.
Des cartes, des guêpes, ils étaient à fond dans les métaphores, ces deux-là…
– Je vais avoir besoin de la liste de tous ses avoirs, poursuivit Annabelle. Indiana a suggéré de retirer ses crocs financiers à Brandkel, et c’est exactement ce que nous allons faire.
Contrairement à ce que je pensais, Karl ne parut pas enchanté à cette idée.
– Mais si vous faites cela, gronda-t-il, et compte tenu que l’alpha du clan gère les avoirs de l’ensemble de ses membres, vous allez aussi geler ceux des autres loups. Ce n’est pas parce que leur chef est fou et dangereux qu’il faut condamner toute la meute. Ils ont besoin de cet argent pour vivre, vous le savez très bien.
Ah… Évidemment, je n’y avais pas pensé.
– Oui, je sais, répondit Annabelle, me surprenant, mais nous pouvons séparer ce qu’il gère de ses propres avoirs et rendre le contrôle de leurs possessions à ses loups. Seuls ses biens propres seront touchés.
Karl montrait le visage dubitatif du type qui veut bien écouter mais n’est pas super convaincu.
Cependant, il fit glisser une clef USB devant lui et l’inséra dans son ordinateur. Ah, il avait anticipé notre appel… Ou alors, gardait près de lui tout ce qui concernait ses ennemis. Sage.
– Je vous envoie tout cela immédiatement. Le dossier fait un giga, c’est assez lourd. Louis Brandkel était très riche et puissant, il a beaucoup d’intérêts dans des domaines aussi différents que les lasers, des mines ou les usines de transformation de nourriture pour animaux. Il va vous falloir du temps pour tout étudier et savoir quoi geler.
Il ne posait pas la question de savoir comment. Lorsqu’on était capable, comme les vampires, d’hypnotiser à peu près n’importe qui, convaincre un banquier que son client était l’objet d’une enquête fédérale n’avait rien de bien compliqué.
Une fois le transfert terminé et pendant qu’ils parlaient politique de meute et de Fléau, Karl me regarda et sourit.
– Cela fait longtemps que tu n’es pas rentré à la maison, Indiana. Tu manques à ta grand-mère et à Nanny. Dès que tu auras récupéré ta mère, reviens au ranch. En attendant, je vais t’envoyer Chuck d’ici un jour ou deux.
Je me tendis. Il y avait un problème. OK, un autre problème. Je ne me souvenais pas que grand-mère ait jamais dit que je lui manquais.
Et depuis quand m’envoyer Chuck était-il censé me rassurer ?
Je me contentais donc d’un signe de la tête, tandis qu’un surcroît d’inquiétude venait peser sur mon estomac. Grand-père ne voulait clairement pas évoquer les affaires de la meute devant les vampires.
Est-ce qu’on peut avoir un ulcère à dix-neuf ans ? Parce que j’avais comme des brûlures d’estomac, d’un seul coup…
Karl termina la discussion, et après avoir salué Annabelle et Axel qui paraissaient faire une trêve, ce qui était bien pour la survie des superbes meubles de ce bureau, je filai vers ma chambre. Suivi par Katerina.
En temps normal, chambre plus Katerina aurait été une équation qui m’aurait fait saliver, mais là, c’était juste pour m’éclipser dans l’espace, afin de suivre ce qu’allait faire Tyler.
La vie est trop injuste.
– C’est très bancal, fit soudain ma femme, loin au-dessus de ma tête.
Je levai les yeux vers son effrayant museau.
– Qu’est-ce qui est bancal ?
– Ce plan. Tout ceci. J’ai une impression… bizarre.
Elle plongea ses yeux gris-vert dans les miens, la seule chose d’elle qui restait humaine après sa transformation.
– Tu connais bien ta mère ?
Je cillai. Alors là, c’était vraiment une question bizarre. Puis je réfléchis et répondis en choisissant bien mes mots.
– Pas très bien, en fait. Elle a été emprisonnée pendant si longtemps ! Et lorsque j’allais la voir, elle ne me reconnaissait pas la majeure partie du temps, même si, récemment, ça avait l’air d’aller mieux. Mais ce qu’elle m’a dit m’a sauvé la vie. Deux fois.
Katerina secoua sa lourde tête argentée.
– Lorsque j’ai été emprisonnée par Tyler, je passais du temps avec Jessica, parce que Serafina me fichait la paix lorsque nous étions ensemble. Comme si… comme si elle en avait peur.
Serafina ? Peur ? Serafina n’avait peur de rien. Katerina devait se tromper, mais sachant à quel point elle détestait la magnifique Serafina, je me gardai de défendre mon ancien amour.
Pas fou.
L’ascenseur s’arrêta à notre étage, et nous rentrâmes dans la chambre, laissant les gardes retourner à leurs occupations de gardes. Une fois sûrs qu’ils étaient partis, et après avoir déconnecté les caméras avec l’aide enthousiaste de l’épée – qui semblait avoir un instinct infaillible pour les repérer, y compris deux qui avaient échappé à notre vigilance –, nous pûmes parler librement.
– Tu parlais de ma mère ? fis-je une fois que Katerina se fut retransformée et eut enfilé une robe chaude.
Elle s’assit, incroyablement ravissante dans sa robe de velours bleu nuit, ses cheveux répandus comme une vague sur ses épaules. Elle me sourit, faisant naître des papillons dans mon ventre.
Je pensais que lorsqu’on vivait avec quelqu’un, ce sentiment de joie et de plénitude, de désir et d’amour s’apaisait.
Eh ben non, en fait.
– Je savais que Jessica était capable d’aller dans le futur, précisa Katerina… Enfin d’y aller, pas exactement, mais d’en avoir une vue plus ou moins exacte, même si j’ai eu l’impression que c’était compliqué pour elle et que ça lui demandait un gros effort.
J’avais failli perdre la vue et la vie, lorsque j’avais franchi le mur qui me séparait du passé profond. Je pouvais sans peine imaginer ce que cela devait coûter à ma mère de franchir le mur du futur.
– Elle me parlait, continua pensivement Katerina, ou plutôt dévidait tout un tas d’informations. À plusieurs reprises, j’ai constaté qu’elle était bien plus consciente de ce qu’elle faisait que Tyler ne le croyait.
Elle marqua une pause. Je sentis qu’elle hésitait. Mais ma Katerina était courageuse. Elle planta ses yeux gris-vert dans les miens et déclara :
– Il n’y a donc aucune raison, Indiana, qu’elle ait décidé de rester avec Tyler.
J’avais compris où elle voulait en venir. Un nouveau spasme me tordit l’estomac.
– À moins, poursuivis-je pour elle, qu’elle ne soit justement restée avec lui afin d’être son otage. Et de m’obliger à libérer Tyler aujourd’hui ?
Je me levai et me mis à marcher de long en large, comme toujours lorsque j’avais besoin de réfléchir vite et bien.
– Mais pourquoi ? grondai-je. Tyler est notre ennemi commun. Pour quelle raison voudrait-elle que je le libère ?
– Elle m’a dit quelque chose de très étrange. Qu’un petit garçon s’était cassé la jambe. Que dans un autre futur, il ne se cassait pas la jambe. Qu’il prenait son vélo. Et qu’il était tué par un automobiliste.
Cela m’arrêta net.
– Quoi ?
Katerina ne souriait plus. Et ses yeux étaient graves, tandis qu’elle me dévisageait.
– Peut-être que Tyler est notre jambe cassée. Peut-être que la seule façon d’éviter que tu ne sois tué, c’est de le libérer…
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J’étais tellement surpris par ce que venait de dire Katerina que je ne réalisai pas tout de suite que mon téléphone était en train de sonner. Je l’arrachai de ma ceinture et répondis d’un ton rogue :
– Quoi ?
La voix élégante de lord John se fit ironique à mon oreille.
– Je vous dérange, jeune loup ?
Je levai les yeux au ciel.
– Non, pas du tout, lord John.
– J’ai donné le téléphone au loup Brandkel, et il a appelé ses sbires. Votre mère est en sûreté. Ils ne l’ont pas tuée. Et ne le feront pas, sauf si Brandkel ne les rappelle pas d’ici quelques heures.
Il laissa passer un petit silence, tandis que je m’affaissais un peu, soulagé.
– Du moins pour le moment. Je viens de lui annoncer que nous allions le libérer. (Je sentis son irritation dans sa voix. Tyler avait dû pavoiser. Quel imbécile !) D’autres de ses ridicules semis artificiels vont venir le chercher rapidement. Tenez-vous prêt.
Je fus aussi concis que lui.
– Très bien.
Et je raccrochai. Je sais, c’était mesquin, mais je préférais mettre ma main au feu plutôt que de remercier ce sale type.
Je me levai et pris Katerina dans mes bras. Chaque fois que je devais me rendre dans l’espace mental où je me dématérialisais pour espionner Brandkel, j’avais besoin de la sentir si vibrante, si vivante contre moi. Comme si elle était un talisman qui me permettrait de toujours retrouver mon chemin.
Et surtout de m’empêcher de devenir fou. Je n’en parlais pas. Nous n’en parlions pas. Mais cette menace aussi pesait sur nous. Et nous n’avions pas suffisamment de documents sur les rebrousse-temps pour savoir si la maladie mentale de ma mère avait été induite par le meurtre de mon père, ou si c’était un effet secondaire de son prodigieux pouvoir.
Cela ne m’avait jamais incité à utiliser mon don. Pourquoi ne pouvais-je avoir un truc cool, comme les super héros ? Le mien était flippant et il rendait dingue, bonjour le pouvoir !
Katerina me tendit ses lèvres, très consciente de ce qui me poussait à la serrer si fort dans mes bras, et je me perdis dans un baiser brûlant qui fit battre nos cœurs bien trop vite.
Soudain, alors que mes mains descendaient et caressaient ses petites fesses rondes, nous embrasant tous les deux au point que j’avais l’impression d’avoir de la lave dans les veines, un bruit terrible nous fit sursauter.
Une alarme.
Instinctivement, Katerina se transforma, ce qui bousilla sa robe dont elle se débarrassa avec un grognement agacé, et nous fonçâmes dans le couloir après avoir attrapé Excalibur et ma parka, dans laquelle j’avais tout ce dont je pouvais avoir besoin, au cas où. Des têtes inquiètes ou curieuses sortaient des pièces de la forteresse et les gens s’interpellaient.
Je fonçai au sous-sol, bondissant dans les escaliers après avoir ignoré l’ascenseur, bien trop lent. Si cette alarme était une alarme à incendie, je ne voulais pas que le seul prisonnier enfermé dans les cellules ne termine sa carrière sous forme de petit tas fumant. Même si l’épée, dans ma tête, me susurrait qu’au contraire c’était plutôt une bonne chose.
Mais lorsque nous arrivâmes devant la cellule de Tyler, la raison pour laquelle l’alarme s’était mise en route fut évidente.
Lord John nous accueillit, et dès qu’il s’écarta, je sentis mon souffle se briser. Katerina grogna, tout aussi choquée.
La cellule où se trouvait Tyler était vide.
Enfin, ses vêtements étaient bien là, reposant sur le lit défait.
Mais son corps avait disparu.
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Chapitre 4
Fuite
Incrédule, je regardais la cellule. Puis je me tournai vers lord John, et l’épée fut dans ma main sans que je me souvienne l’avoir empoignée.
– Vous l’avez libéré sans me prévenir, sifflai-je, fou de rage en marchant sur lui, pourquoi ?
Lord John n’avait pas peur de moi. Mais il craignait l’épée. Il leva les deux mains en protestant :
– Non, non, Indiana Teller, vous ne comprenez pas. Je n’ai pas libéré votre ennemi ! J’attendais que ses soldats semis arrivent pour le remettre entre leurs pattes. Tout ceci n’est pas de mon fait. Lorsque je suis revenu, il avait disparu, tout simplement. C’est pourquoi j’ai déclenché l’alarme.
– Oui, fit Katerina en grimaçant, d’ailleurs, est-ce qu’on pourrait l’arrêter ? Parce que le son est strident et ça me fait un mal de chien, là…
Lord John ne releva pas le jeu de mots ironique et jeta un regard glacé vers l’un des gardes, qui comprit et coupa le son.
– Très bien, fis-je en rengainant l’épée derrière mon dos d’un mouvement fluide (je m’étais beaucoup entraîné). Que s’est-il passé ?
Lord John leva le doigt vers les caméras disposées un peu partout dans le couloir et la cellule.
– Je n’en sais fichtre rien. Nous allons voir ça tout de suite, il faut aller vérifier l’enregistrement en salle de contrôle. Mais il y a quelque chose que je ne comprends pas. J’ai laissé Tyler seul moins de trois minutes. Il est impossible de sortir de la forteresse en si peu de temps sans se faire remarquer, même à une vitesse surnaturelle.
J’échangeai un regard avec Katerina. Tyler était-il encore dans la forteresse ? Si mon don n’avait pas été aussi aléatoire, tout ceci n’aurait eu aucune importance. Mais c’était bien plus facile pour moi de suivre quelqu’un en temps réel. Car hélas, remonter le passé fonctionnait, au mieux, une fois sur dix.
Sans compter que ça me mettait sur le flanc.
Annabelle et Axel, alertés par l’alarme, apparaissaient déjà dans la prison et tous les gardes rouges s’inclinaient sur leur passage. De là où j’étais, je voyais Axel qui grinçait des canines. Le côté aristo-courtisan des vampires qui faisaient la révérence le gênait beaucoup, lui, le farouche républicain.
Lord John les mit rapidement au courant. Axel ne connaissait pas encore bien les vampires et posa donc la même question que celle qui me tourmentait, tandis que nous prenions tous le chemin de la salle de contrôle.
– Brandkel a-t-il été aidé par l’un des vô… des nôtres ?
Annabelle haussa les épaules. Et sa réponse fut… mordante.
– Beaucoup de vampires comme lord John n’aiment pas qu’une SangVol soit devenue la reine du Fléau. Et le bon vieux machisme de certains des plus vieux est ressorti à plusieurs reprises. Pour eux, c’est un double crime. Je suis à la fois une SangVol, mi-vampire, mi-humaine, mais en plus, je suis une « femelle ».
Ses yeux violets étincelaient d’une colère contenue.
– Il y a nettement moins de vampires femmes que de vampires hommes, parce que, comme chez les garous, les cœurs des femmes battant plus vite, ils résistent moins à la violence de la transformation.
– Donc, traduisit Katerina, ces vieux vampires estiment qu’ils sont plus forts et mieux placés qu’une femme à moitié humaine pour diriger, c’est ça ?
Annabelle n’avait pas besoin de répondre, nous avions tous pu constater le machisme des vampires.
Sans compter qu’Annabelle n’était pas totalement vampire, mais paradoxalement cela la rendait plus puissante que la majorité d’entre eux, ce qu’ils n’arrivaient pas à avaler.
– Nous vous sommes loyaux, ma reine, protesta lord John, suant d’hypocrisie. Les Grands Anciens vous ont élue et vous avez réussi à vaincre Mordred. Personne ne conteste plus vos droits.
Annabelle ne réagit pas. Mais sa moue dubitative montrait à quel point elle ne croyait pas lord John, et elle pressa le pas pour arriver plus vite.
La salle de contrôle était immense et les portes d’acier épais allié d’argent s’ouvrirent en chuintant sur un sas qui se referma sur nous. Un vent nous ébouriffa, qui aspirait la poussière tandis que l’air était filtré.
Ils ne rigolaient pas avec leurs ordinateurs, les vampires.
Nous avions également une salle de contrôle et de communication chez nous au ranch, mais bien plus petite. Le sas s’ouvrit sur la salle blanche qui semblait s’étendre à l’infini. Il y avait des écrans partout, et des dizaines de vampires parlaient avec des correspondants du monde entier. Dans des dizaines de langues différentes.
Sur le côté de la salle blanche et aseptisée, un petit groupe très agité était en train de passer et repasser une vidéo, l’air consterné.
L’un d’eux était Armand. Le grand vampire viking, en temps normal impassible et rugueux, semblait vraiment perturbé. En nous entendant entrer, il se retourna et son visage perdit instantanément toute expression.
Ah ! Il voulait conserver sa légende de grand-guerrier-impassible-que-rien-ne-surprend.
Sauf que là, il était surpris, et pas qu’un peu.
Parce que sur l’image qui passait en grand derrière lui, on voyait nettement le halo de lumière qui entourait soudain Tyler. Son corps qui se convulsait de douleur et se tordait dans tous les sens, puis sa disparition. L’image repassa plusieurs fois, tandis que les vampires essayaient d’analyser ce qu’ils étaient en train de regarder.
Au troisième passage, alors qu’ils s’étaient écartés pour nous laisser la place, je remarquai ce que je n’avais pas vu la première fois. Tyler avait essayé de s’agripper au cadre du lit. C’était très étrange.
Quoi qu’il se soit passé dans cette cellule, Tyler n’était pas consentant. Et j’étais bien en peine de dire s’il avait été tué ou transporté ailleurs.
Annabelle regardait l’image, et ses yeux violets se paraient de reflets sanglants.
Elle se tourna vers moi d’un air suspicieux et lança :
– Indiana Teller, à quel moment tu t’es fait des ennemis parmi les sorciers ?
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Je clignai des yeux.
– Quoi ?
Elle désigna la vidéo.
– Ça, dit-elle d’une voix glaciale, c’est un sort de transfert. Normalement, nos cages d’argent et d’acier sont protégées par des runes qui interdisent ce genre de chose. Ce qui signifie que le sorcier qui a fait ça est extrêmement puissant, plus puissant que celui qui a tracé ces runes pour nous. Donc, je te repose la question. Tu as énervé qui, récemment ?
D’abord grand-père, avec son « qu’est-ce que mon petit-fils a encore fait ? », et maintenant Annabelle. Bon sang, c’était crispant, cette manie qu’ils avaient tous de me désigner comme responsable de tout ce qui n’allait pas.
– Très bien, fis-je d’une voix aussi froide, clarifions quelque chose. À part Tyler, qui m’en veut à mort parce que j’ai contrarié les plans hégémoniques et planétaires de son père, qui sont devenus les siens du coup, et qui veut m’enlever Katerina plus que tout, comme si elle m’appartenait (j’avais appris à être diplomate… surtout avec une femme qui pouvait m’arracher la tête si je disais quelque chose qu’elle n’aimait pas), je ne connais aucun…
Je m’arrêtai net. En fait, si, j’en connaissais un. Le sorcier qui avait soigné le père de Katerina. Bien que très efficace, ce type m’avait donné l’impression qu’il était prêt à tuer père et mère pour pouvoir pratiquer ses opérations expérimentales sur des gens. Mais je ne m’en étais pas fait un ennemi, ou alors à l’insu de mon plein gré, comme diraient certains sportifs.
Tout le monde était suspendu à mes lèvres et je vis que Katerina fronçait les sourcils. Ah, elle aussi avait pensé au docteur-sorcier.
– Je rectifie, repris-je, en fait, je connais un médecin qui est sorcier, tu l’as rencontré à l’hôpital, Annabelle, le Dr Dante Bout.
– Je ne pensais pas au Dr Bout, me détrompa Katerina, mais aux sorciers mercenaires de Brandkel. Nous en avons tué un, tu te souviens ? Lorsque tu es venu me délivrer ?
Mince, j’avais complètement oublié que Dave s’était un peu lâché avec le bazooka, et que lorsque le sorcier avait attaqué les vampires en vol, il l’avait descendu sans état d’âme.
Je pensais qu’avec ses boucliers il avait survécu.
Ben non.
– Brandkel avait des contrats avec eux, précisa Katerina, qui avait dû vivre quelques jours avec Tyler et son clan, et savait donc des tas de choses que j’ignorais. Celui qui a survécu, lorsque vous l’avez assommé en brisant ses boucliers par le sel, a dû vouloir délivrer Tyler, s’il est toujours sous contrat avec lui. Cela fait partie de la clause de protection, d’après ce que j’ai compris.
Je me fichais bien de qui avait enlevé Tyler et pourquoi. C’était une catastrophe. J’étais absolument incapable de suivre Tyler lors d’une opération magique de dématérialisation, et encore moins s’il était prisonnier, et…
Eeeh ! Une minute. En fait, je n’en savais rien ! Je n’avais jamais essayé. Et j’étais bien placé pour dire que j’étais capable de transgresser des tas de lois physiques.
Même si j’avais failli y laisser la vue et ma peau.
– Annabelle, tu peux faire les recherches sur les deux sorciers mercenaires engagés par Tyler ? Sur celui qui est mort, mais aussi sur celui qui est vivant ? Autre chose…
Je désignai l’image sur l’écran, où le visage de Tyler se convulsait de douleur, tandis qu’il tentait d’échapper à ce qui l’attendait.
– … Je ne comprends pas. Tyler a l’air terrifié. Comme s’il ne s’attendait pas à ce qui se passe, d’une part, et comme s’il tentait de résister au sort de transport. Ça me semble étrange, alors qu’il était prêt à tout pour sortir d’ici. Brandkel a dû se faire un paquet d’ennemis, lui aussi, il va falloir creuser, et vite. Parce que si Tyler s’est fait enlever contre son gré, vu qu’il a laissé ses vêtements et le téléphone derrière lui, il ne va pas pouvoir appeler ses semis…
Katerina croisa mon regard et termina pour moi, sinistre.
– Et cela va condamner ta mère.
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Lord John se redressa. Il braqua sur moi un regard bleu glacial.
– Tout ce que je vois, moi, c’est qu’Indiana Teller a signé une lettre d’accord avec nous, précisant qu’il allait travailler pour nous pendant un an. Que Brandkel ait été enlevé ne change rien aux termes et conditions. Maintenant qu’il a disparu, Teller n’a plus aucune chance de localiser Jessica Teller. Je demande donc que Teller soit assigné à résidence, ici, sous notre surveillance.
Celui-là, je ne l’avais pas vu venir. J’en restai bouche bée pendant quelques secondes. Annabelle fronça les sourcils. Mais ne dit rien.
C’est alors que je commis une énorme erreur. Oh, ça va, hein ! j’étais fou de rage, horriblement inquiet et ce connard n’arrêtait pas de me provoquer.
– Ce contrat est nul et non avenu, lui postillonnai-je au visage. Parce que vous avez été infoutu, lord John, d’en respecter votre part, à savoir libérer Brandkel sain et sauf et le remettre à sa meute afin qu’il puisse nous conduire à ma mère.
Je passai à un tutoiement qui correspondait mieux à ce que je ressentais.
– Donc, ton contrat, tu sais où tu peux te le fourrer ?
Les yeux de lord John virèrent au rouge sous l’outrage. Mais je me détournais déjà.
– Je vais partir à la recherche de ma mère, et rien ni personne sur cette Terre ne m’en empêchera !
Je me dirigeai vers la porte sans dire un mot de plus. Le sang bouillonnait dans mes veines.
– Arrêtez-le ! cria lord John, perdant son sang-froid tout autant que moi.
Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase de mon amertume. L’épée se retrouva dans ma main sans que j’aie conscience de l’avoir dégainée. Et soudain, les gardes vampires qui amorçaient un mouvement vers moi donnèrent l’impression de se mouvoir dans de la mélasse.
Comme avec Mordred, l’épée avait accéléré mes mouvements. Elle avait été créée pour tuer des surnaturels, moi je ne voulais tuer personne, même si, dans le cas de lord John, ce fut vraiment difficile de me retenir, et je dus lutter contre la soif de sang d’Excalibur (bon, OK, aussi un peu la mienne). Je me contentai d’assommer tout le monde, à part Annabelle, Armand et Axel, qui avaient sagement croisé les bras, genre « je ne me mêle surtout pas de tout ça », tandis que l’épée me reprochait mon sentimentalisme. Coup de bol, Excalibur ne me brisa pas les os, sans doute parce que je ne me battis pas vraiment.
Personne n’eut le temps de déclencher l’alarme.
Mais lorsque tout le monde fut par terre, ordinateurs fracassés pour que les interlocuteurs en train de discuter avec les vampires en direct ne puissent comprendre ce qui se passait, et que l’épée relâcha son étreinte, j’en payai brutalement le prix.
Je m’affaissai sur les genoux, tandis que mes os et mes muscles hurlaient de douleur. Je sentis les larmes couler sur mes joues. J’avais tellement mal que je n’arrivais même plus à respirer.
Soudain, je sentis qu’on m’attrapait et me soulevait. Je me retrouvai dans les bras immenses de Katerina, tandis qu’Annabelle criait quelque chose que je ne compris pas.
– Bon, grogna ma géante de femme, ça, c’est fait. Et si on mettait les voiles ?
Ce fut étonnamment facile. Katerina ne lambina pas, et bien que le sang qui coulait de mes yeux et de mes oreilles m’empêchât d’entendre et de voir, aucune sirène n’était en train de beugler que nous faussions compagnie aux vampires.
Je remerciai donc silencieusement Annabelle, qui semblait vouloir me donner de l’avance. J’avais beaucoup de bol qu’elle n’aime pas du tout lord John, elle non plus…
Ceux qui nous croisèrent avaient l’habitude de voir Katerina, et personne ne s’étonna qu’elle me porte dans ses bras.
Et que je sois en sang.
Youpi pour les vampires et leurs mœurs souvent cruelles.
Heureusement, la forteresse se trouvait près de New York, mais dans une zone très arborée, ce qui allait nous faciliter la tâche.
Une fois dehors, Katerina fila comme le vent, sautant de rocher en rocher et de branche en branche avec facilité et élégance. Comme si mes presque cent kilos ne comptaient pas plus que ça. Chaque mouvement me torturait, et j’essayais de maîtriser mes gémissements. Je ne pouvais pas la retarder. Il fallait mettre le plus de distance possible entre les vampires et nous, vu la vitesse démentielle avec laquelle ils volaient.
Au bout d’une heure de course, je commençai à sentir la douleur refluer un peu. Un tout petit peu. Si cela avait pu aller plus vite, j’aurais apprécié. Mais l’épée ne semblait pas vouloir me guérir, même si je l’avais suppliée une bonne centaine de fois. Elle me répondait que ce n’était pas souhaitable et qu’elle était assez intervenue sur mon corps comme ça.
Elle m’avait sauvé la peau, mais je n’aimais pas beaucoup ce morceau de métal en ce moment. Katerina avait voulu m’emmener à l’hôpital, effrayée par le sang qui maculait mon visage, mais je l’en avais empêchée. Nous ne serions pas en sécurité dans un hôpital, pas avec des gens capables de vous faire oublier jusqu’à votre propre nom. D’autant que le sang avait arrêté de couler.
Katerina continuait sans effort, mais ne me parlait pas, toute concentrée sur sa course. Elle courut ainsi pendant des heures. C’était presque incroyable. Elle ne s’arrêta que le temps de me permettre de faire pipi, de marcher un peu, ou plutôt de tituber… de laper un peu d’eau dans un ruisseau, et surtout de me nettoyer le visage. Puis elle repartit à fond de train.
Au bout de huit heures de ce régime entrecoupé de quelques pauses pour lui permettre de se reposer, nous avions franchi des centaines de kilomètres, et j’aurais donné mon bras droit (qui de toute façon me faisait un mal de chien) pour un lit douillet et une demi-douzaine d’aspirines. Je ne savais pas si j’étais content ou si je regrettais qu’il ne neige pas. Cela aurait couvert nos traces et notre odeur, mais d’un autre côté, cela aurait entravé et ralenti notre progression.
Coup de bol, lorsque les Entiers nous avaient attaqués, Katerina et moi étions en parkas et pulls chauds dans le cimetière. J’avais attrapé ma parka avant de descendre et Katerina avait sa fourrure. Je n’avais pas très chaud, essentiellement parce que Kat allait très vite et que j’étais malade de douleur, mais au moins je n’étais pas totalement gelé.
Enfin, Katerina me posa et s’étira, sous un éclatant soleil.
J’aimais le soleil. Vraiment beaucoup. Cela signifiait que seuls les plus vieux des vampires pourraient sortir. Vu qu’il en restait très peu, c’était la nuit qui restait dangereuse pour nous.
– Bon, fit-elle, je crois qu’on s’est assez éloignés comme ça. Ils ne savent pas dans quelle direction nous sommes partis, et même si ce sont de bons chasseurs, avec tous les lacs et rivières que nous avons traversés, retrouver notre trace olfactive ne sera pas si facile.
– Où sommes-nous, à ton avis ?
– Je ne suis pas restée aux États-Unis. Ils vont penser que nous allons essayer de prendre une voiture pour filer chez toi. Nous sommes au Canada. Je vais longer la frontière, puis je rentrerai par le Dakota du Nord. Ça nous fait un gros détour, mais il y a plus de forêts et moins de villes, de ce côté-ci. Il va nous falloir quelques jours pour arriver jusqu’au Lykos Ranch.
– On ne peut pas aller chez moi. Je refuse que les loups-garous et les vampires entrent en guerre à cause de moi, grognai-je en massant vigoureusement mes jambes engourdies.
– Ils n’ont plus les Grands Anciens, qui étaient les plus dangereux des vampires, Indiana, et Annabelle est une amie… Enfin je crois. Lord John a beau frimer, ils n’ont plus la puissance dont ils jouissaient autrefois. Lentement, mais sûrement, les loups deviennent numéro un, parce que vous pouvez avoir des enfants alors que les vampires ne peuvent pas, et que les trois quarts de ceux qu’ils transforment en vampires en meurent. C’est bien pour cela que les vampires ne veulent pas qu’en plus vous soyez capables de changer les humains en vrais loups-garous, au lieu de semis incontrôlables. Ils seraient submergés !
J’écarquillai les yeux, surpris. Et depuis quand Katerina était-elle devenue une experte en politique vampiresque ?
– Les vampires n’ont pas trop l’habitude d’avoir des invités, répondit Katerina à ma question. Je restais sous ma forme humaine, et ils oubliaient que j’étais capable de les entendre comme un semi. J’ai pu capter beaucoup de conversations très intéressantes. Et la conclusion, c’est que les tiens sont puissants, Indiana, ne les sous-estime pas.
Elle était sous sa forme de semi, alors la prendre dans mes bras pour un câlin aurait été assez ridicule, mais j’avais vraiment envie de la serrer contre moi. Elle dut le sentir subliminalement, car elle se pencha, s’allongea près de moi et me fourra son museau sous le bras… Et recula aussi sec, alors que j’allais la caresser entre les oreilles.
– Hou, Indiana, la prochaine fois qu’on passe dans une rivière, il faudra que tu te laves un peu, parce que tu… euh… sens un peu fort, là.
Elle était gentille, elle n’avait pas dit que je puais.
– Désolé. L’épée me fait bouger très vite, et cela élève ma température, j’ai dû suer comme un cochon.
Je revins sur le sujet, réfléchissant à ce qu’elle venait de dire. Enfin, pas la partie sur mon odeur.
– Tu as raison. Et la dernière fois que j’ai essayé de faire cavalier seul pour protéger ma famille, nous avons été capturés par Tyler. Je ne referai pas la même erreur. Je vais faire confiance à mon clan pour nous protéger et nous aider. Nous verrons bien ce que feront les vampires.
Avant de repartir, Katerina chassa pour nous. Elle attrapa un daim assez vite, et le dévora en quelques coups de mâchoire. J’avalai un peu de viande crue. Je n’étais pas super fan, mais ce n’était pas la première fois, et il fallait des protéines à mon organisme pour se réparer.
Katerina me souleva dans ses bras pour reprendre sa course folle. Je sais, ce n’était pas très viril, mais nous avions besoin de vitesse, et je n’étais tout simplement pas capable d’aller aussi vite qu’elle.
Nous étions en train de filer dans la forêt en direction du ranch, aussi vite qu’une voiture, lorsque soudain deux vampires se posèrent devant nous, forçant Katerina à freiner si fort qu’elle faillit me lâcher.
Je me mordis la lèvre. Je murmurai à Katerina de me remettre sur pied et dégainai l’épée.
Ils nous avaient retrouvés.
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Chapitre 5
Sorcellerie
Annabelle – puisque c’était elle, en compagnie d’Erick, le médecin des vampires – jeta un regard noir à mon épée.
– Range ton coupe-chou, fit-elle d’une voix froide, nous ne sommes pas venus nous bagarrer.
Je ne bronchai pas. Annabelle savait que l’épée était la seule chose qui me permettait de la vaincre, et elle n’hésiterait pas à mentir pour avoir le dessus. D’autant qu’elle était vêtue de son uniforme de chasseuse, non pas rouge comme ceux qu’elle portait parfois, mais noir et argent, comme la première fois que je l’avais vue, ce qui ne m’incitait pas des masses à lui faire confiance.
Elle attendit, puis, voyant que je ne rangeais pas Excalibur, leva les yeux au ciel.
– Indiana, tu es le gamin le plus têtu que je connaisse.
Ouais, j’étais peut-être têtu, mais je n’étais pas débile.
Elle croisa les bras, genre « regarde, je suis inoffensive ». Sauf qu’elle était aussi inoffensive qu’un cobra souffrant d’une rage de crochets à venin, et que je ne savais que trop bien à quel point elle était capable de se déplacer à une vitesse hallucinante. Erick sourit et s’avança.
– Ça va, Indiana, Annabelle n’est pas ici en tant que reine du Fléau. Elle est ici en tant qu’amie.
– Je t’ai laissé partir, Indiana, fit doucement Annabelle. Si tu m’avais laissé le temps de moucher lord John, tout ceci n’aurait pas été utile. Parce que les termes et conditions de la lettre et du contrat sont caducs, tu avais parfaitement raison. Il bluffait pour te pousser à bout. T’obliger à commettre une faute. C’est la raison pour laquelle je ne m’en suis pas mêlée. Si tu m’avais touchée, les vampires ne l’auraient pas pardonné.
Elle avait raison. Je le savais parfaitement, puisque c’était ce qui m’avait traversé l’esprit avant que la rage ne l’emporte.
Et puis taper sur lord John avait été un moment fort de ma vie.
Je ne rengainai pas Excalibur, mais l’abaissai.
– Nous ne sommes plus des hommes de Neandertal, j’en ai bien conscience, Annabelle. Et encore plus que la violence est le dernier refuge de l’incompétence. Mais parfois, même si c’est mal, même si c’est stupide, il semble impossible de régler les choses autrement. J’ai commis une erreur, je le reconnais. Je te présente toutes mes excuses.
Annabelle soupira.
– Je ne sais pas exactement ce que te fait cette épée, mais depuis que tu la portes, tu agis un peu vite et tu réfléchis moins. Ton cerveau est ton atout le plus précieux, Indiana, ne laisse rien ni personne t’empêcher de l’utiliser.
Mouais. Moi, je ne voyais qu’une seule chose.
– Tu n’es pas venue avec la Garde rouge ? Pour m’arrêter ?
Annabelle avait été chasseuse de la Garde rouge pour les Grands Anciens, et certains des meilleurs gardes avaient été reconvertis pour former sa garde personnelle. Elle secoua la tête.
– Non. Lord John a bien essayé, mais j’ai argué qu’il t’avait poussé d’une façon inexcusable. Tu es libre, Indiana, personne ne va te poursuivre.
Je sentis que je respirais mieux. Une guerre entre les vampires et les loups était la dernière chose que je voulais. Surtout à cause d’une perte de sang-froid stupide.
Soudain, quelque chose me sauta aux yeux. Je désignai Erick de la tête. Le médecin aux cheveux bouclés et châtains et aux yeux noirs n’aurait pas dû être là sous le soleil.
Du moins pas sans griller comme un steak au barbecue.
Pourtant, il baignait dans ses rayons et était en train d’ouvrir tranquillement son sac à dos.
– Comment se fait-il qu’Erick ne soit pas en train de fumer en sautant partout ?
Annabelle fronça les sourcils, l’air soudain préoccupée.
– Cela fait partie des règles du Fléau, nous faisons des tests très régulièrement, afin de voir qui d’entre nous a suffisamment progressé pour pouvoir résister au soleil. Cette nuit, alors que nous discutions de qui allait m’accompagner avant de nous lancer à ta recherche, Erick et Armand ont voulu passer le test. Et le plus bizarre, c’est qu’Axel aussi. Alors qu’il avait failli griller quelques heures plus tôt.
J’étais stupéfait.
– Axel ? Mais il a été créé il y a quelques jours seulement. C’est impossible !
– Tu vas pouvoir constater cela de visu, confirma Annabelle avec une sorte d’émerveillement dans ses yeux violets. Il ne vole pas encore aussi vite que nous, et je ne sais pas pourquoi mais il refuse que je le porte, contrairement à toi qui es suffisamment malin pour utiliser tout ce qui peut t’être utile, comme la force de ta compagne. Il est derrière nous, il ne devrait plus tarder.
J’allais poser une autre question sur Axel et Erick, parce qu’il y avait là quelque chose qui n’allait pas, lorsque le médecin prit la parole, me distrayant de ma question.
– Bon, en attendant, tu nous as tous sauvés, ce que les autres vampires ont un peu de mal à accepter. Il est donc de notre devoir de t’aider. De plus, nous devons retrouver Brandkel. La puissance des vampires repose essentiellement sur la peur qu’ils inspirent aux autres races afin de faire régner l’ordre. Si n’importe qui peut nous enlever nos prisonniers, alors cette puissance ne signifiera plus rien, et notre système basculera dans le chaos. Je pense que ce n’est pas souhaitable.
J’aimais bien Erick. C’était un bon chirurgien, et il m’avait sauvé la vie. Mais je n’étais pas tout à fait d’accord avec lui. Les vampires étaient flippants, et devoir leur rendre des comptes, encore plus.
Il continua, indiquant les arbres de la tête.
– Vu la direction que vous suiviez, je suppose que vous vous rendez au Lykos Ranch ?
Cela n’avait rien d’une information confidentielle. Je hochai donc la tête.
– Et tu as une idée de la façon de retrouver ta mère ? Ou encore mieux, Brandkel ?
– Non, aucune. Je n’ai pas utilisé mon pouvoir de rebrousse-temps, parce que nous voulions nous éloigner le plus possible de la forteresse. Mais si vous me laissez un peu de temps et que vos soldats vampires ne sont pas à nos trousses, alors je peux le faire. Maintenant.
Katerina me jeta un regard inquiet. Elle avait horreur que j’utilise mon don. Elle en avait peur.
Moi aussi.
J’avais besoin de m’isoler. Mais au moment où j’allais filer, Annabelle m’attrapa, sa force m’obligeant à stopper net ma course, sous peine de me faire arracher le bras.
– Indiana, fit-elle gravement, tu as tendance à exagérer. Je sais que tu veux la retrouver plus que tout, et Brandkel aussi, mais je t’en prie. La dernière fois que tu as forcé ta nature de rebrousse-temps, c’était la limite, car sans nous tu serais mort de graves hémorragies. Sois prudent, s’il te plaît.
J’entendis son message : ne pas mourir à cause de mon don. OK.
Je me rendis dans une petite clairière à deux pas, suivi de Katerina. Comme tous les humains, Katerina était assez prude. Mais à force de se retrouver toute nue à tout bout de champ, ou de me voir tout nu chaque fois que je revenais de mes voyages astraux, elle avait fini par développer une saine indifférence à ce nouvel aspect de sa vie.
J’adorais cette fille. Avec tout ce qu’elle avait encaissé depuis quelques mois, une personne moins solide aurait été enfermée dans un asile.
Une fois nu, je souris à Katerina, puis me dématérialisai.
Pour une fois, mon don fut obligeant. Au lieu de m’emmener dans la maison d’une personnalité ou d’une vedette quelconque (ce qui en disait long sur mon subconscient, vu que mon don m’attirait souvent chez de jolies filles), il me catapulta directement dans le passé, au moment où Tyler se faisait aspirer par le sort de lumière.
Sauf que là, je me heurtai à une sorte de bouclier ultra solide qui m’empêchait de le suivre. J’essayai de contourner l’obstacle en ordonnant à mon esprit d’arriver à l’endroit où Tyler se rematérialisait, mais je me retrouvai illico en train de flotter au-dessus de ma chambre, comme si j’avais été éjecté par une sorte d’élastique géant.
Attendez une minute. C’était bien ma chambre. Mais pas ma chambre chez les vampires. Ma chambre chez les loups-garous, celle du Lykos Ranch.
Mince alors, mais qu’est-ce que je faisais là ? À moins que le sorcier ne soit un allié de grand-père, ce qui ne m’étonnerait pas plus que ça, vu que Karl donnait l’impression de connaître la Terre entière, il y avait peu de chance que Tyler y soit.
Je flottai dans la maison et fouillai un peu partout. Mon don m’obéit en me permettant de passer de pièce en pièce.
Je vis grand-père et grand-mère en train de discuter dans le bureau, puis en bas, dans le grand salon, avec Chuck et Nanny, qui semblait très inquiète, en compagnie de son nouveau petit ami Seamus, le père de Katerina.
Soudain, Seamus eut un hoquet.
Et l’instant d’après, un magnifique loup se tenait sur le plancher impeccablement ciré.
J’en restai bouche bée de stupéfaction. Par les crocs de la meute, Seamus était donc capable de se transformer ?
Ça, c’était la nouvelle du siècle.
Cela me frappa. Et moi ? Et moi ? Cela pourrait-il fonctionner pour moi aussi ? À moins qu’avec mes gènes bizarres ça ne me tue d’un coup.
Grand-mère Amber et Nanny avaient sauvé la vie de Seamus O’Hara en lui donnant leur sang, et il avait hérité des capacités de régénération des loups-garous, mais pas de leur fourrure. Enfin jusqu’à aujourd’hui.
Le loup hoqueta de nouveau et Seamus réapparut.
– Bon sang, grogna-t-il en attrapant une couverture pour se couvrir les reins, c’est ridicule, je ne vais pas continuer à me transformer chaque fois que j’ai le hoquet !
Nanny était perturbée. Je le voyais dans ses yeux dorés. À son côté, Chuck arborait un grand sourire. Il était mort de rire.
– Ah ! fit-il d’un ton goguenard, voulez-vous que je vous fasse peur, Maître Seamus ? C’est le meilleur moyen de faire passer un hoquet.
Pour une raison mystérieuse, Chuck avait commencé à appeler ainsi le père de Katerina, « Maître Seamus ». Comme s’il se trouvait dans une interprétation moderne de Bilbo le Hobbit. Et chaque fois qu’il le faisait, on avait l’impression qu’il se bidonnait intérieurement, ce qui était particulièrement agaçant.
Bon, il se passait quoi, là, au juste ?
– Ha, ha ! fit Seamus en plissant ses yeux gris-vert, comme ceux de Katerina, très drôle, vu que je me transforme aussi quand on me fait peur.
Le seul petit souci, c’était que nous avions juré aux vampires que nous n’étions pas capables de transformer les humains en loups-garous. Et Seamus et son hoquet venaient tout juste de prouver le contraire. Je comprenais un peu mieux la raison du message subliminal de grand-père. Dans l’immensité grise qui me contenait, je soupirai. Ben voyons, juste un problème de plus dans la tonne de ceux qui pesaient déjà sur nos épaules. Les loups-garous étaient solides, mais malheureusement, j’étais le seul qui avait l’impression d’être lentement écrasé par les événements.
Karl entra dans la pièce et tout sembla rapetisser d’un seul coup. Grand-père posa sa masse énorme sur un siège fait pour lui et hocha la tête.
– Alors ?
Nanny répondit sans quitter Seamus des yeux.
– Comme il y a deux jours. Il ne peut pas se transformer volontairement pour l’instant, mais si on lui fait peur, qu’il éternue ou qu’il a le hoquet, il se transforme. C’est… c’est…
Elle n’arrivait pas à trouver ses mots. Seamus termina pour elle :
– Très agaçant. La première fois, j’ai bien cru mourir de peur. Et dites donc, je croyais que c’était censé être indolore ? Mais ça fait un mal de chien, votre truc, là, si vous me passez l’expression !
Karl haussa ses énormes épaules. Il était vêtu d’un jean fait sur mesure et d’une confortable chemise en flanelle à carreaux d’un rouge criard. Je savais que grand-mère avait tenté de la mettre à la poubelle à plusieurs reprises, mais apparemment sans succès.
– C’est un peu douloureux au début, dit-il au père de Katerina, mais nous ne le précisons pas trop aux jeunes loups, histoire de ne pas les décourager de se transformer. Ensuite, ça se calme et finalement, cela ne dérange pas plus qu’un simple éternuement.
Seamus ouvrit la bouche pour parler, eut un hoquet et se transforma.
Une fois loup, il aboya de contrariété. Karl plissa ses yeux dorés.
– Euh, Seamus, si tu pouvais éviter d’aboyer, ce serait bien. Nous les loups, nous évitons d’aboyer. Nous hurlons ; les aboiements, c’est bon pour les chiens.
Je vis distinctement Seamus lever les yeux au ciel en découvrant que oui, les loups aussi pouvaient être snobs.
Seamus éternua et redevint humain.
Je dus me retenir pour ne pas glousser bêtement. Il avait raison. C’était ridicule. Karl avait l’air d’avoir avalé quelque chose d’amer, parce qu’il grimaçait beaucoup. Non seulement les meutes s’étaient scindées en deux clans qui s’affrontaient, mais en plus les vampires allaient le crucifier s’ils pensaient que nous avions menti. Les sangsues n’aimaient pas trop l’idée que d’autres qu’eux soient capables de créer des surnaturels à volonté. Sauf que le sang de grand-mère et de Nanny n’était pas inépuisable et qu’elles en avaient donné beaucoup pour sauver Seamus et le transformer en loup-garou pur jus. Je n’étais pas si sûr qu’elles allaient recommencer l’expérience de sitôt.
Ainsi, c’était pour cela que grand-père voulait que je revienne ? Heureusement pour la meute, ce n’était pas si grave que ça, vu mes bonnes relations avec Annabelle.
Je n’aurais pas dû penser à cela. Mon don décida de me montrer que j’avais d’autres raisons bien plus importantes de me faire du souci. Et me montra… un cadavre.
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Je me retrouvai en lisière du ranch. Un corps humain gisait, horriblement éviscéré, son regard aveugle tourné vers le ciel comme s’il l’interrogeait sur la cruauté de son sort. Deux de nos soldats, très perturbés, montaient la garde, et un troisième parlait dans un talkie-walkie.
Ah ! Ou plutôt argh ! Et beurk ! Parce que la façon dont le corps était disposé montrait qu’il avait été sacrifié comme une sorte d’offrande. Son cœur était posé à côté de lui, au centre de ses intestins qui formaient un cercle. Un large cercle. On oublie souvent qu’on a au moins sept mètres d’intestins soigneusement repliés dans le ventre. L’homme n’était pas très grand, ce qui avait permis de l’entourer entièrement. À ses pieds, son foie, son estomac, ses reins semblaient former une sorte de collier. Mais il n’y avait aucune rupture dans le cercle. Tout se touchait.
Une tache blanche attira mon attention.
Il y avait un mot à côté de lui, que les loups s’étaient bien gardés de toucher. Cloué au sol par un piquet de bois. Comme ceux qu’on utilisait pour neutraliser un vampire.
Livrez-le-nous, sinon…
Et c’était tout.
Super.
Pour l’instant, c’était horriblement égoïste, mais je n’avais pas envie de savoir pourquoi un inconnu était mort et avait été déposé sur le territoire de la meute avec ce message incompréhensible. Mon don dut le sentir, car il zappa de nouveau, et soudain je flottai au-dessus d’une chambre inconnue sans fenêtres, où une jolie femme d’une quarantaine d’années reposait sur un lit.
Mon cœur fit un bond. C’était ma mère !
Elle ouvrit ses magnifiques yeux bleus.
Puis son corps convulsa, et soudain une onde incroyablement puissante s’en échappa et fit proprement griller tout ce qui était électrique dans la pièce, y compris la serrure électronique de la porte, qui se bloqua. Exactement comme le jour où j’étais venu la voir à l’institut et qu’elle s’était débarrassée des micros et des caméras.
Il faisait totalement noir, et je ne pouvais plus la voir.
Soudain, une lampe torche s’alluma. La petite maligne. Ma mère sourit.
Et se mit à me parler.
– Bonjour, mon fils.
Ce qui était impossible, parce que personne ne pouvait voir ou sentir un rebrousse-temps. J’aurais dû être invisible pour elle.
Par les crocs de la meute, ma mère me voyait ! J’avais réussi ! J’étais tellement content que je m’agrippais à mon don, redoutant qu’il ne m’emmène ailleurs avant que je n’aie le temps de comprendre où elle se trouvait.
– Maman, tu m’entends ? Maman ? Où es-tu ? Donne-moi des indices ! Vite !
Jessica me sourit et son sourire était féroce.
– Ils pensaient que je dormais sous l’emprise de leurs pathétiques sédatifs. Mais mon corps en a reçu tellement qu’ils ne font plus beaucoup d’effet.
J’en restai bouche bée. Elle était cohérente ! La dernière fois, elle avait eu du mal à me parler et à conserver sa raison en même temps.
– Indiana, tu ne dois pas me chercher, tu m’entends ? Surtout pas. Je ne peux pas te dire pourquoi, mais tu vas me trouver, fais-moi confiance, d’accord ? Ce sera un hasard. Qui ne pourra pas se produire si tu me cherches, car tu échoueras. Laisse faire les événements. Tu n’as qu’une seule chance, mon fils, de devenir plus grand que les plus grands, ne la gâche pas.
Formidable, elle me sentait ou me voyait, je ne savais pas très bien comment, et au lieu de me dire où elle se trouvait, elle repartait dans ses charades bizarres.
Bon, cela dit, j’espérais qu’elle ne faisait que me sentir parce que là, j’étais parfaitement à poil.
– Maman, dis-je en me plaçant juste devant elle, dis-moi où tu te trouves, je t’en prie ! Je dois te sauver. Tyler a été enlevé par un sorcier, nous ne savons pas si c’est un ami ou un ennemi, et ses semis ont pour ordre de te tuer si Tyler ne donne pas de ses nouvelles.
Ma mère avait abaissé son regard devant elle. Cela me confirma qu’elle savait que j’étais en face d’elle.
– J’ai du mal à voir, dit-elle en fronçant les sourcils au-dessus de ses yeux aussi bleus que les miens. Il y a cette histoire de bombe, mais pas dans tous les futurs, quelque chose qui va contrarier les plans, je le sens, mais je ne parviens pas à aller aussi loin. Indiana, il me reste sept jours. Je vais me dématérialiser, ainsi les stupides tueurs de Brandkel ne pourront pas faire du mal à ce corps. Mais dans sept jours à partir de maintenant, je reviendrai, et si tu ne m’as pas trouvée, je repartirai à jamais. J’abandonnerai cette planète pour explorer les étoiles et me perdre dans l’Univers.
Je hurlai silencieusement.
– Non ! Non, tu ne peux pas faire ça !
Elle me confirma ce que je savais déjà.
– Mon corps d’humaine n’y survivra pas. Mais peut-être que mon esprit pourrait survivre à la mort de mon corps, qui sait ? Indiana, je vais tout faire pour que cela fonctionne. Mais tout repose sur toi. Fais ce que tu sais faire le mieux, ne me cherche pas, ainsi tu me trouveras et me sauveras.
Des « boum ! boum ! boum ! » à la porte commençaient à faire gondoler l’acier autour de ses gonds.
Ils avaient mis ma mère dans une cellule inviolable et devaient profondément le regretter en ce moment. Je trouvais cela ironique. Maman continua, et son ton devint tranchant :
– Et débarrasse-toi de cette fille, Katerina. Elle est dangereuse pour toi. Tu as failli mourir plusieurs fois à cause d’elle. Les chemins qu’elle te fait prendre ne sont pas les bons, tu dois suivre les miens, sinon tu vas te faire tuer, mon fils !
J’allais protester, mais ma mère m’ignora. Elle disparut soudain et ses vêtements s’affaissèrent sur le lit.
La porte craqua enfin et les loups de Brandkel, furieux et paniqués, firent irruption dans la chambre.
Juste avant que mon don ne me recrache dans la forêt, j’entendis la voix de ma mère comme un murmure fantôme :
– Sept jours, Indiana, tu as sept jours.
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Chapitre 6
Le cercle sanglant
Je me rematérialisai dans la forêt en crachant un chapelet de jurons si affreux que Katerina rougit. Enfin, je suppose qu’elle rougit, parce que ce n’était pas évident à déceler sous sa fourrure d’argent.
– Hou, Indiana ? Qu’est-ce qui se passe ?
Annabelle et Erick se rapprochèrent. Je leur racontai ce que m’avait dit ma mère… Enfin sauf la partie sur Katerina.
Contrairement à moi, Kat n’avait pas l’air surprise.
– C’est ce que je t’avais dit. Tu dois suivre une certaine voie, afin d’arriver jusqu’à elle ; si tu pars sur d’autres chemins, tu te feras tuer… Et j’avoue que cette histoire de bombe m’inquiète beaucoup… Qu’est-ce qu’elle a voulu dire, qu’il y avait une bombe qu’elle ne pouvait pas voir ?
– Alors ça, je n’en sais fichtrement rien !
Je terminai de me rhabiller, fixant l’épée dans mon dos, ruminant sur ma mère qui me semblait à la fois plus dingue et moins dingue que ce que j’avais cru.
– Ce n’est pas tout, fis-je, encore plus sombre.
Je leur expliquai le cadavre et le mot. Les yeux d’Annabelle s’écarquillèrent, tandis qu’Erick secouait la tête.
– C’est May Ling, notre spécialiste de la magie noire, finit par dire Annabelle, alors que je décrivais la façon dont le cœur et les organes avaient été disposés. Je vais lui dire d’aller au Lykos Ranch directement.
Magie noire ? Super. Cela dit, vu qu’on nageait en plein mythe depuis que Mordred était revenu provisoirement à la vie et que j’avais trouvé Excalibur, je n’aurais pas dû être étonné.
Manquait plus que les petits hommes verts, et j’aurais fait le tour des surprises désagréables que me réservait l’Univers…
– Nos équipes sont efficaces, fis-je remarquer, ça m’étonnerait qu’ils aient laissé le corps in situ. En revanche, ils ont dû prendre des tas de photos. C’est ce que doit demander May Ling lorsqu’elle arrivera, si elle y parvient avant nous.
Les vampires pouvaient aller bien plus vite que Katerina et moi. Annabelle me regarda comme si je venais de dire une énorme bêtise.
– Indiana Teller, dit-elle avec un ronronnement de chat satisfait dans la voix, tu n’es pas Axel, je n’ai donc aucune raison de ménager ta virilité. S’attaquer à des humains pour en faire des offrandes sataniques, c’est tout à fait du ressort des vampires. Donc, Katerina va se transformer en humaine et Erick et moi allons vous emmener au ranch. En vous portant. Pour voler, ce sera plus pratique.
Yerk. Je détestais voler. J’avais le vertige. Je n’aurais jamais pu être Superman, moi.
– Mais… et lord John ? Il doit penser que vous allez nous ramener, non ?
Elle prit un air innocent qui me fit frissonner.
– Eh bien ! Lord John n’aura rien à dire. J’expliquerai que cette affaire de corps humain mutilé est importante et a attiré mon attention, ce qui fait que j’ai dû me rendre sur place avec vous. À partir de là, et vu que je lui ai confié la gestion de la forteresse pendant mon absence, il sera bien trop content de faire joujou avec le pouvoir pour souhaiter que je revienne trop vite. Donc, je dirais que nous avons quelques jours devant nous pour faire ce que nous avons besoin de faire, à savoir trouver et ta mère et Brandkel. J’appelle Axel pour lui dire de bifurquer et d’aller au ranch directement.
Cela allait être nettement plus rapide. Pas que je n’aie pas apprécié le voyage avec Katerina, mais entre se faire secouer dans tous les sens comme un prunier et voler dans des bras d’un vampire, il y avait une grosse différence.
Erick avait ouvert son sac à dos, tout simplement parce que Annabelle avait emporté des vêtements chauds pour Katerina. Prévoyante.
Ma femme grimaça devant les vêtements de cuir suggestifs, mais se transforma et s’habilla, même si je pouvais lire dans ses yeux que cela la contrariait.
Je ne savais pas si c’était de mettre les vêtements d’Annabelle ou si c’était parce qu’elle aimait un peu trop rester sous sa puissante et presque invulnérable forme de semi.
Elle fut encore plus contrariée lorsque Annabelle m’enleva dans ses bras sans autre forme de procès et s’envola avec moi.
Je dus fermer les yeux, en grande partie parce que la position qu’avait prise Annabelle pour me transporter faisait que j’avais le nez dans son corsage.
J’étais sûr qu’elle l’avait fait exprès. Vampire séductrice un jour, vampire séductrice toujours.
Pour détourner mon attention des deux très appétissants… euh, avantages de la vampire, je lui posai une question. D’autant qu’avec le vent glacial, j’étais absolument frigorifié et sentais mon dos, le plus exposé, geler lentement mais sûrement. Et puis Erick m’avait distrait lorsque j’avais voulu poser la question à Annabelle.
– Axel a failli se faire griller la couenne hier, en sortant au soleil. Comment se fait-il qu’il ait été soumis au test ? Je veux dire, il venait tout juste de prouver qu’il ne pouvait pas résister, non ?
Je trouvais cela curieux.
Annabelle était concentrée sur son vol, mais baissa brièvement les yeux vers moi et répondit, d’une voix incertaine :
– Il… il l’a exigé. C’était… inattendu. Il est entré pendant la séance d’un autre vampire, il s’est exposé à notre appareil UV, et cela ne lui a fait ni chaud ni froid.
– Peut-être que l’appareil ne fonctionnait pas suffisamment fort ?
– L’autre vampire était en train de griller.
Cela me rappelait un autre vampire, qui se foutait du soleil comme de l’an quarante.
– Hum. Exactement comme Mordred. Tu crois que le sang très ancien du premier vampire protège Axel ?
Elle baissa la voix.
– Axel change. Sa crise de colère, hier, tu as senti son Charisme ?
– Oui, et pas qu’un peu, il a failli faire resurgir la soif de sang de Katerina.
– C’est incroyablement puissant. Et cela rayonne. Sur tout le monde.
– Comment ça ?
– C’est comme s’il avait une sorte d’influence sur le Fléau. Des jeunes comme Erick ou Armand, qui, il y a quelques jours, ne pouvaient absolument pas affronter le moindre rayon sans griller, peuvent sortir à présent. Et le pouvoir des vampires les plus âgés est soudain devenu plus puissant. Au lieu de rester tranquillement à la forteresse, ils s’agitent, sortent de leur léthargie. Cela inquiète considérablement notre communauté.
Aïe ! Des vampires inquiets ou agités, ce n’était pas très bon pour ma tranquillité d’esprit. Je compris soudain pourquoi Annabelle s’était lancée elle-même à notre recherche.
– Tu n’es pas venue ici pour Kat et moi, devinai-je. Tu es venue parce que c’était le meilleur moyen d’éloigner Axel de la forteresse. Parce que si LJ décide qu’Axel est un danger, il fera tout ce qui est en son pouvoir pour l’exécuter !
– LJ ? se moqua Annabelle sans répondre à ma question. Je doute que Lord John apprécie ce diminutif.
J’attendis patiemment. Il lui fallut une bonne dizaine de minutes pour reprendre.
– Un peu des deux, finit-elle par admettre à regret. Je veux t’aider comme tu nous as aidés. Et je veux comprendre ce qui arrive à Axel. Sans avoir à m’inquiéter des manigances de LJ, comme tu dis, toutes les trente secondes.
Ce qui était arrivé à Axel, c’était Mordred. Et ça, ni Annabelle ni moi n’y pouvions grand-chose.
Il ne nous fallut que deux heures pour rejoindre le ranch, et encore, uniquement parce que Annabelle n’avait pas emporté de masques à oxygène pour nous, afin de ne pas éveiller la méfiance de lord John. Du coup, elle ne pouvait pas voler aussi vite qu’elle le désirait.
Axel avait confirmé qu’il atterrirait au ranch un peu après nous, vu qu’il avait nettement moins de chemin à faire. En dépit de sa toute nouvelle et très inattendue résistance au soleil, il ne volait de loin pas encore aussi vite que les autres vampires.
Nous avions été repérés par nos loups dès notre survol du territoire. J’indiquai à Annabelle l’endroit où se trouvait le cadavre, et à ma grande surprise, il n’avait pas encore été déplacé.
Grand-père se trouvait là, en train de discuter avec nos spécialistes criminels. Nous avions dû monter cette équipe afin de démasquer les crimes commis par les surnaturels sur les humains, et traquer les coupables. Du coup, notre laboratoire de criminologie était très bien équipé, aussi bien que celui de n’importe quelle grande ville.
Sadira Gell, la responsable de l’équipe technique, se tenait à son côté. Cette louve aux cheveux noirs avait un étrange regard bleu, ce qui chez les loups était très inhabituel. Fine et tendue comme une lame, c’était une louve bêta, compétente et intelligente.
Et qui avait l’air sacrément embêtée.
Grand-père me serra dans une étreinte d’ours, lorsque Annabelle me relâcha, tandis que mes jambes fourmillaient, encore courbaturées, et que je réprimais une grimace de douleur en essayant de déplier mes membres engourdis par le froid.
– Indiana, fit grand-père en me regardant avec inquiétude, après avoir louché sur l’énorme épée qui dépassait de mon dos.
Il paraissait en pleine forme, parfaitement remis des blessures infligées par Louis Brandkel.
Je fis comme si je découvrais la scène :
– Mais qu’est-ce qui se passe ici ?
– Je ne sais pas encore, répondit-il, mais qu’est-ce que vous faites ici ? Tu as une mine affreuse !
– Ça va, grand-père, j’ai juste besoin d’un peu de repos. Nous avons été attaqués par les semis de Tyler il y a quelques heures (nous avions oublié de le lui dire lors de la vidéoconférence) et Excalibur doit puiser dans mon corps pour me permettre de combattre. Cela m’affaiblit.
Il grogna d’un air inquiet. Il n’aimait pas du tout que je me trimballe avec Excalibur qui, après tout, avait été créée pour tuer les surnaturels. Dont les loups-garous, accessoirement.
Il portait cette fois une chemise en jean bleu sur un pantalon de velours noir, seule concession au froid polaire. Ils avaient du bol, ces loups-garous, de n’avoir quasiment jamais froid. Là, vu que je ressemblais à un Schtroumpf gelé, j’étais super jaloux.
Katerina s’approcha, et il l’étreignit avec tout autant d’affection. Grand-père, contrairement à pas mal de loups, se foutait de la race des gens qu’il aimait. Que Katerina soit une humaine et une semie ne lui posait pas l’ombre d’un problème. Et Katerina rendait son affection à ce géant, lui qui avait sauvé son père.
Grand-père salua également Annabelle et Erick avec la plus grande circonspection, se demandant visiblement pourquoi la reine des vampires était arrivée chez lui avec son petit-fils entre les bras, comme un vulgaire taxi volant.
Je lui expliquai discrètement ce qui s’était passé à la forteresse des vampires après notre coup de fil, et la raison pour laquelle nous étions revenus.
– Tu… Tu as assommé une dizaine de vampires, et tu t’es enfui ? finit-il par balbutier en se frottant la tête comme si elle était soudain très douloureuse. Tu étais fatigué de vivre, Indiana ? Non, parce que te jeter directement dans un bassin plein de murènes affamées aurait été plus rapide.
Il se tourna vers Annabelle, soudain ennuyé.
– Non pas que je vous compare à une murène, reine Annabelle.
– Oh ! Mais si, fit une voix au-dessus de nous, c’est même une très jolie murène ! Avec plein de dents et un appétit féroce.
Nous levâmes la tête dans un bel ensemble vers Axel et May Ling, qui étaient en train d’atterrir et avaient visiblement entendu la remarque.
Axel paraissait mort de rire.
May Ling, nettement moins, le regard fixé sur le cadavre. Elle embrassa Erick (ils étaient ensemble depuis peu) et se pencha avec lui sur le cercle.
Axel bondit et enlaça Annabelle avec passion, enfouissant son visage dans les cheveux bouclés de la jeune femme, respirant son odeur avec délices, ce qui me fit sourire. Ça, ce n’était pas du tout un comportement de vampire.
Annabelle ne fut pas en reste, se pendant au cou du grand Noir en roucoulant comme un pigeon. D’accord, comme un pigeon avec des crocs. Tout le monde les regardait avec étonnement. Enfin pas Katerina et moi, nous avions l’habitude, mais les loups avaient un peu de mal à concilier l’image des terrifiants vampires avec ces deux-là en train de se bécoter et se murmurer des mots doux, comme deux collégiens.
May Ling avait terminé de faire le tour et s’agenouilla, faisant crisser son uniforme de cuir noir et argent. Elle observa la terre, les feuilles, la neige à moitié fondue et le cercle autour du cadavre avec une sourcilleuse attention, après avoir ramassé ses longs cheveux noirs en une tresse afin qu’ils ne la gênent pas.
– Vos conclusions ? ordonna-t-elle en désignant le cadavre éviscéré.
Sadira, la louve légiste, plissa ses yeux bleus, comme si elle se demandait si elle devait répondre à une vampire, puis se lança à contrecœur.
– En dépit du fait qu’on ne m’ait pas autorisée à toucher la victime, dit-elle d’un ton glacial en enfonçant ses mains dans sa combinaison blanche, j’ai pu cependant constater plusieurs détails. Il a été éventré vivant. Mais la lame a été enfoncée avec délicatesse, comme si on ne voulait pas qu’il se vide de son sang trop vite. Idem pour ses intestins. Ils ont été déroulés avec soin. D’après ce que je vois de la quantité de sang répandue, personne ne s’est nourri de lui (sous-entendu ni semi ni vampire). Le choc a fini par tétaniser son cœur et il est mort d’une attaque cardiaque massive due au stress et à la douleur. Mais pas tout de suite. Il s’est vu mourir. Pendant au moins une dizaine de minutes. Ce n’est qu’ensuite que ses bourreaux ont prélevé son cœur pour le poser à côté de lui.
May Ling interrogea Erick du regard. Celui-ci hocha la tête. Le chirurgien des vampires en était arrivé aux mêmes conclusions.
Je ne vacillais pas. Je ne voulais pas. Les loups-garous pouvaient être violents et les semis, encore plus. Mais torturer pour torturer, ce n’était pas leur truc. C’était plutôt un truc de chats.
De sorciers.
Les descendants de Bastet, la déesse à tête de chat – dont la seconde apparence était la lionne Sekhmet –, contrairement à nous, les descendants d’Anubis, à tête de chacal ou de loup, aimaient jouer avec leurs proies.
Les choses se précisaient. Tyler enlevé par un sorcier, cet avertissement quelques heures après, et ce mot, « livrez-le-nous, sinon. »
Je n’avais aucun doute sur l’identité du « le ».
À son regard, mon grand-père non plus.
Mais nous n’étions pas au bout de nos surprises.
– Ce n’est pas qu’un rituel de magie noire, fit pourtant May Ling après avoir de nouveau arpenté le terrain pendant que nous faisions le point et que grand-père avertissait Chuck qu’il était inutile qu’il se rende à la forteresse. C’est… autre chose.
Elle releva la tête.
– Est-ce que quelqu’un est entré dans le cercle ?
Grand-père secoua la tête.
– Non. J’ai interdit à Sadira de le faire, elle a dû utiliser un appareil photo de loin et agrandir afin de voir les incisions.
Ah ! C’était la raison de la mauvaise humeur de notre médecin légiste.
– Vous n’avez pas déplacé le corps ?
Grand-père eut un petit sourire.
– Touchez les intestins, répondit-il.
May Ling le dévisagea, mais lui aussi pouvait montrer un visage de pierre. Elle finit par hausser les épaules et très lentement, précautionneusement, effleura le cercle de viscères.
Elle fronça ses sourcils finement épilés. Poussa un peu plus fort.
L’intestin ne broncha pas et ne bougea pas d’un millimètre.
Cette fois, ses sourcils se soulevèrent d’étonnement.
À ma grande surprise, elle ferma le poing et tapa de toutes ses forces.
Elle était fine et fragile, sublime poupée de porcelaine aux grands yeux noirs, mais elle pouvait enfoncer un tank de son poing.
Les intestins ne bougèrent pas d’un poil. Et May Ling laissa échapper une exclamation de douleur.
– Par le sang du Créateur, grogna-t-elle, furieuse, en secouant sa main pour remettre ses os brisés en place, mais qu’est-ce qui se passe ici ?
– Donc, pour répondre à votre question précédente, non, nous n’avons pas déplacé le corps, répondit grand-père avec une grimace, non pas parce que nous ne le voulions pas, au contraire, mais tout simplement parce que c’est impossible. Il semble comme… ancré. Mademoiselle, allez jusqu’aux pieds, à l’endroit où les organes ont été disposés, levez la main et remontez, vous allez comprendre.
May Ling obéit, se déplia et, effectivement, je vis qu’elle semblait suivre une sorte de mur invisible, jusqu’au moment où sa main pénétra de quelques centimètres dans le cercle, avant que, effrayée, elle ne la retire.
Il ne se passa rien, mais la sueur sur le front de la vampire prouvait qu’elle avait eu peur. Et pas qu’un peu.
D’accord. Qu’est-ce qui pouvait bien faire peur à une vampire super puissante comme May Ling ? Je commençais à avoir chaud, moi qui tremblais encore de froid quelques minutes plus tôt.
– On peut passer au-dessus ? demanda-t-elle en évaluant le cercle d’un regard noir.
– Précisément à partir d’un mètre en hauteur, il y a une ouverture d’un mètre carré à l’endroit où vous vous trouvez, répondit la médecin légiste, puis de nouveau ce mur invisible. Tout le reste du cercle est hermétique, et…
Elle n’eut pas le temps de continuer que May Ling décollait, la main sur l’espèce de champ de force qui entourait le cercle. Elle monta, monta, tandis que Sadira terminait d’un ton déconfit :
– Mais comme nous ne pouvons pas voler, nous ne savons pas jusqu’où il continue dans les airs.
May Ling redescendit quelques minutes plus tard, le visage encore plus sombre.
– Ce putain de cercle s’étend jusqu’au-delà de ma limite de vol.
Je voulus détendre l’atmosphère.
– Alors, qu’est-ce qu’on fait, on appelle la NASA ?
Tout le monde se tourna vers moi. OK, ce n’était peut-être pas une bonne idée de plaisanter.
Axel renchérit :
– Si ce truc est invisible et inamovible, je crois que les oiseaux qui volent trop vite vont avoir une très mauvaise surprise…
D’accord, son humour était pire que le mien. Mais la vision d’oiseaux stupéfaits se cognant au cercle et dégringolant m’aida à supporter ma nausée.
– May Ling, fit Annabelle, qui avait enfin cessé de peloter son petit copain, tu as une idée de ce que c’est ?
May Ling fronça de nouveau les sourcils. Si elle continuait comme ça, elle allait finir par rider son visage parfait.
– Franchement ? Pas du tout. Je n’ai jamais vu un truc pareil. Et je déconseille fortement à Indiana Teller de s’en approcher.
Je fis l’idiot.
– Pourquoi ?
La jolie fille aux yeux bridés me foudroya.
– Parce que, aussi bien que nous tous, tu sais qui est le « le » du « livrez-le-nous, sinon. » Je pense que Katerina a raison. Un sorcier a décidé de se venger. Et malheureusement pour toi, ce sorcier est extrêmement puissant. Bien plus que tout ce que j’ai pu voir jusqu’à présent. Ce… truc… doit être une sorte de piège.
Soudain, elle fila dans les bois plus vite que l’éclair, pendant que je digérais ses paroles et, je l’avoue, je reculai un peu, l’air de rien.
Tout ceci était parfaitement illogique. Un piège, c’était caché, dissimulé, afin que la proie tombe dedans. Là, c’était tout le contraire. Tout était très apparent. Et vu que je n’avais pas l’intention d’approcher, je ne voyais pas bien ce que cela pouvait me faire…
L’instant d’après, May Ling réapparaissait avec une grosse pierre dans une main.
Et dans l’autre, un lapin sauvage au bord de la crise cardiaque qu’elle venait d’attraper, et dont le corps était secoué de terreur.
La jeune Asiatique envoya la pierre pile au milieu de l’ouverture.
Il ne se passa rien de spécial.
– Hum, fit-elle, cela ne détruit pas l’inanimé. Maintenant, voyons ce que ça fait à de l’animé.
Et elle balança Pan-Pan dans le cercle.
Le lapin atterrit. Voulut faire un bond pour s’échapper.
Poussa une espèce de couinement.
Et tomba raide mort.
Tout le monde déglutit, et Sadira sembla soudain nettement moins furieuse que Karl l’ait empêchée de franchir le cercle pour observer le corps de plus près.
– Ah ! fit May Ling avec une espèce de satisfaction, c’est bien ce que je pensais. C’est très hostile.
Ouais, c’était le moins qu’on puisse dire. Je reculai un peu plus.
– Mais cela ne t’a pas tuée, lorsque ta main a franchi le cercle, fit remarquer Annabelle.
May Ling haussa les épaules.
– Je suis déjà morte. Le cercle semble ne pas reconnaître ce qui n’est pas vivant. Puis-je faire venir nos spécialistes sorciers, ma reine ? Nous devons comprendre à quoi nous avons affaire.
– En effet, ce n’est pas tellement ce que ça fait qui m’intéresse, répondit sèchement Annabelle, mais plutôt qui a fait ça, pourquoi, et surtout comment éradiquer ce que je perçois clairement comme une menace. Envers toute la communauté.
Sous-entendu, les vampires sont affaiblis, pas question de laisser les sorciers faire joujou comme ils veulent avec les humains, il va falloir frapper vite et fort pour calmer les apprentis dictateurs.
Je n’avais pas pensé que c’était sans doute la première fois depuis longtemps qu’un autre clan de surnaturels se permettait d’exiger quelque chose sans en référer auparavant aux vampires, nos négociateurs dans les conflits risquant d’alerter les humains.
Annabelle était inquiète, et pas qu’un peu.
– Donc, termina-t-elle, je mets la zone en quarantaine, avec l’autorisation du chef de clan Teller.
– J’accorde l’autorisation à la reine du Fléau, répondit grand-père très cérémonieusement.
– Merci, chef de meute Teller. May Ling, Erick, restez ici avec les équipes du clan en attendant les nôtres.
Erick hocha la tête, mais May Ling ne répondit pas, bien trop occupée à étudier l’énigme qui lui résistait. Et le cadavre de Pan-Pan qui, après quelques convulsions, se raidissait lentement au côté de l’humain.
– En attendant, je vous offre l’hospitalité de la meute, tonna grand-père. Je crois que nous avons beaucoup de choses à voir et mon petit-fils a l’air d’avoir bien besoin d’un bain et d’une sieste.
Façon élégante de dire que je puais. Merci, grand-père.
De toute façon, je n’avais pas grand-chose d’autre à faire, puisque ma mère m’avait interdit de la rechercher, et que Tyler ne pouvait plus rien lui faire, puisqu’elle s’était dématérialisée.
Jusqu’à présent, j’avais suivi ses conseils (bon, OK, contraint et forcé), et cela m’avait sauvé la vie. Autant que je respecte sa volonté, même si, tout au fond de moi, une petite voix me demandait si j’avais raison de suivre les avis d’une femme qui avait passé la moitié de sa vie dans un asile psychiatrique.
Katerina me prit la main alors que nous nous dirigions vers les quatre-quatre de la meute.
– Tu sais, me dit-elle dans un souffle, la vie avec toi est indéniablement animée. Tu crois qu’à un moment ou à un autre nous allons pouvoir mener une existence à peu près normale ?
Je la regardai, m’émerveillant comme toujours de sa délicate beauté. Le froid rosissait ses pommettes hautes tandis que le soleil faisait briller ses yeux de chat.
– Je ne sais pas, répondis-je franchement, j’ai l’impression d’être au centre d’un ouragan perpétuel. Dès qu’on arrive à juguler une crise, une autre nous tombe dessus. Cela dit, ça arrive à tout le monde d’avoir à en gérer. Un deuil, la perte d’un emploi, la maladie. Nos histoires sont un peu plus extrêmes que celles des autres, mais à la fin, c’est la même chose pour tout le monde. (Je l’étreignis.) Nous devons parvenir à survivre et à trouver le bonheur. Et en ce qui me concerne, Katerina, même si nous sommes jeunes tous les deux, tu es la femme que j’aime. Et qui me permet de tenir.
Elle refusa de s’attarder sur mon romantisme échevelé, ma pragmatique petite femme :
– À ce sujet, je ne sais pas pour toi, mais comme je l’ai dit aux vampires hier, j’aimerais bien terminer mes études et obtenir mon diplôme. Je sais que tu m’as épousée et que la fortune indécente de ta famille est à moi, et bla-bla-bla, comme tu me le répètes tout le temps, mais moi, le côté « entretenu », c’est pas trop mon truc. J’ai envie d’avoir un métier et d’être indépendante.
Je comprenais très bien sa fierté, parce que j’avais la même par rapport à ma famille. J’avais envie de faire mes preuves aussi dans le métier de financier que je lorgnais. Sauf que tant que les crises se succédaient, pour l’instant, les choses étaient compliquées.
Elle se blottit au creux de mon bras, toute chaude et adorable, et en dépit du fait que je me faisais un mouron d’enfer pour ma mère et pour cet étrange sacrifice dans les bois, je me sentis confiant. Parce que Katerina était avec moi, envers et contre tous. J’embrassai sa tempe.
– Nous allons essayer, Katerina, je te le promets.
Le corps avait été déposé loin de notre ranch, à la limite de sa frontière avec celui des semis. Il nous fallut donc du temps pour revenir.
Lorsque je franchis les portes de la maison, je me sentis soudain soulagé d’un grand poids. Je n’avais pas eu conscience du fait que j’étais aussi tendu.
Dans ma tête, Excalibur ronronna comme un chat. Elle aimait que je me sente en sécurité.
Grand-mère Amber et Nanny nous attendaient. Ainsi que Seamus. Sous sa forme de loup.
Je réalisais soudain que j’avais complètement oublié de dire à Katerina que son père avait pu se transformer, trop centré sur ce que m’avait dit ma mère lors de mon voyage astral, et sur le cadavre.
Le loup eut un hoquet.
Et Seamus se transforma en humain, tandis que Nanny, impavide, lui glissait un peignoir sur les épaules. Katerina recula de deux pas, tellement elle fut surprise, faillit perdre le contrôle et se transformer en semi. Puis elle comprit ce qui venait de se passer et se jeta dans les bras de son père.
– Papa ! C’est génial ! Tu peux te transformer ?
– Ma chérie, sourit Seamus, contenant vaillamment la fougue de Katerina, je suis tellement content de te voir ! Comment vas-tu ?
Katerina recula, les yeux pleins de larmes de joie.
– Je vais super bien ! Mais quel cachottier, pourquoi tu ne m’as rien dit ? Tu vas pouvoir t’intégrer à la meute, courir avec Nanny, c’est formidable !
Katerina était comme ça. Elle était contente que Seamus et Nanny soient amoureux, et encore plus que Seamus soit un loup à part entière.
Quant à moi, j’étais content que ma femme ne soit pas allergique aux poils de loup…
– Bah ! grogna l’ancien soldat, pour l’instant, c’est un peu incontrôlé. En fait, chaque fois que j’ai peur, que j’éternue ou que j’ai le hoquet, je me transforme.
Katerina éclata de rire.
– Le hoquet ? Tu rigoles ?
– Pfff, moque-toi ! Mais je t’assure, c’est très frustrant, je… Hic !
Et il se transforma.
Et là, on perdit Katerina, qui s’écroula par terre de rire. Pour se venger, Seamus la lécha du menton jusqu’au front, et elle hurla de protestation.
Un énorme sourire aux lèvres, je montai me doucher et me changer, après avoir embrassé et salué ma famille.
Soudain, alors que j’allais me sécher, Excalibur, que j’avais posée tout près de moi, car elle ne voulait pas que je m’éloigne de plus de deux pas, me parla mentalement.
– Tu ne dois pas me laisser, Indiana, fit-elle gravement. Sinon, je ne pourrai pas te protéger. Aucun sort ne peut t’asservir, te transformer ou te transporter tant que je suis à la portée de ta main. Cela fait partie du service après-vente, en quelque sorte.
Que Dieu me préserve du sens de l’humour de cet objet. Je m’abstins de ricaner, histoire de ne pas l’encourager.
– Tu penses que le sorcier qui a enlevé Tyler va tenter de m’enlever ?
– Évidemment, confirma le métal forgé. Un sorcier doit posséder la localisation exacte de celui qu’il veut transférer. C’est compliqué et cela demande énormément d’énergie. Merlin se doutait qu’à un moment ou à un autre Mordred ferait appel à un sorcier afin d’enlever son père, Arthur. Du coup, lorsqu’il m’a forgée, il a intégré un sort qui empêche tous les autres de fonctionner sur mon porteur.
– Mais si un sorcier est plus fort que Merlin, il peut…
– Non, m’interrompit l’épée, vexée. Personne n’est plus fort que Merlin. Il a été le plus puissant sorcier de tous les temps. Il a forgé Excalibur, il a aidé Arthur à devenir roi, il a sauvé le monde plus de fois qu’on ne pourrait compter. Ne le sous-estime pas.
C’était bizarre, elle me parlait comme si Merlin était toujours vivant. Je décidais de ne pas relever. D’accord. Ne pas laisser l’épée. Enregistré.
– Dis-moi, tu pourrais te faire un peu plus discrète, s’il te plaît ? Genre une dague que je pourrais porter sur mon avant-bras, plutôt qu’une énorme épée derrière mon dos ? Ce serait plus pratique lorsque je suis avec des amis ou ma famille. Et ils n’auraient pas le constant rappel du fait que tu as été créée pour les anéantir.
L’épée soupira.
– Mais je serais plus difficile à dégainer, objecta-t-elle.
– Je n’ai aucune raison de te dégainer parmi mes amis, répliquai-je fermement. S’il te plaît, Excalibur.
– Très bien, mais je te signale que je boude.
Et avant seulement ma réponse, elle se mit à rapetisser jusqu’à devenir une petite dague très effilée et facile à dissimuler.
– Merci !
Elle ne répondit pas. Effectivement, elle boudait, ce qui me fit rire.
Puis je repensai à tous les défis qui m’attendaient. Faire entendre raison à une épée magique avait été le plus facile à relever.
De ma salle de bains, je me rendis dans ma chambre en petite serviette, la tête pleine d’interrogations. Je regardais sans les voir mes murs gris et mes draps parme, lorsque Chuck vint me rejoindre.
– Salut mec, fit-il en me balançant un coup de poing dans l’épaule qui faillit me la démettre, ça boume ?
Je résistai à l’envie de grimacer ou de me frotter l’épaule, ça lui aurait fait trop plaisir. Je répondis mornement.
– À part que Tyler a été enlevé par une sorte de sorcier, que ma mère ne veut pas que je la recherche, et qu’un cadavre a été retrouvé dans la forêt avec une lettre étrange enjoignant de me livrer au mystérieux tueur qui l’a dépecé, ouais, on peut dire que ça boume. Et toi ?
Je voyais bien que Chuck n’avait pas écouté un traître mot de ce que je lui avais dit. Il plissa son nez d’un air chagrin. Mon gros ami et garde du corps était fou amoureux d’une jolie louve, et c’était… compliqué.
– Loly est à Missoula. Elle continue ses études, et moi je suis ici. Je sais qu’il y a des tas d’autres loups à l’université, et rien qu’à l’idée qu’elle… qu’elle…
Il n’arrivait même pas à prononcer les mots fatidiques, serrant ses poings massifs. Je vis un vrai chagrin sur le gros visage rougeaud. À part ses magnifiques yeux dorés, Chuck n’avait rien d’un top model, et le moins qu’on puisse dire est que ses neurones n’avaient jamais fourni un travail excessif. Mais il était fidèle, loyal, incroyablement fort, sous sa forme de loup comme d’humain, et j’avais beaucoup d’affection pour lui.
– Tu veux que je demande à grand-père de te renvoyer à Missoula ?
– Pour quoi faire ? grogna Chuck, désespéré. Je ne peux pas entrer à l’université, et tu es ici.
Je le regardais, et soudain j’eus une idée.
– Tu sais, lui dis-je lentement, Katerina se plaignait justement que toutes ces histoires l’empêchaient de travailler correctement et de continuer ses études. Et ma mère m’a bien précisé que j’allais la trouver sans la chercher.
– Quoi ?
– Ouais, moi non plus je ne comprends pas.
Je le débriefai en quelques phrases tout en enfilant un jean et un gros pull-over, tandis que le gros loup écarquillait des yeux sidérés, et conclus :
– Si Annabelle nous protège contre lord John, et je pense qu’ils vont être bien trop occupés avec toutes les sessions de nettoyage en plus de leur traque du mystérieux sorcier, il serait peut-être temps de retourner à l’université, qu’est-ce que tu en penses ?
À un moment de mon récit, Chuck s’était assis, les jambes coupées. Cette fois-ci, il m’avait écouté et était resté bloqué sur la première partie de mon récit.
– Tu as tranché les bras et les jambes des Entiers, assommé des vampires, est devenu la cible d’un mystérieux sorcier, et ta mère ne veut pas que tu la cherches ? Dis donc, Indiana, on ne peut pas te laisser tout seul une seconde, toi !
– Ça va aller, fis-je pour le calmer. Je suis entier, ha, ha ! Et sain et sauf, même si j’ai mal partout et qu’il m’a fallu passer dix minutes sous de l’eau bouillante pour parvenir à dégeler le bloc de glace qui m’entourait.
Il me fixa, énervé par mon humour.
– Ton grand-père m’a nommé protecteur et garde du corps de ta personne. À partir de maintenant, je ne te quitte plus d’une semelle.
Aïe ! Encore un qui voulait m’enfermer et jeter la clef. Ils étaient de plus en plus nombreux, ces derniers temps…
– Y compris à l’université, où nous allons retourner tous les trois, conclut-il.
Ah ! L’amour de Loly était plus fort que son désir de me protéger. Merci, Loly !
Lorsque nous descendîmes, après que j’eus bouclé Excalibur sous la manche gauche de mon pull, Katerina s’était elle aussi douchée, et avait emprunté des vêtements chauds – legging de laine moulant ses longues jambes et tunique prune à col roulé fendue sur les côtés, sur une paire de bottes noires. Les vêtements de cuir d’Annabelle, c’était décidément pas son truc. Mais sa nouvelle tenue lui allait très bien, et le bon vieux désir inassouvi flamba de nouveau dans mes veines.
Malheureusement, ce n’était pas vraiment le moment.
Il y eut un vrai conseil de guerre dans l’une des salles de conférence du manoir. Tout le monde prit place autour d’une grande table de bois blond impeccablement cirée, dans des fauteuils de velours vert très Empire.
Même mon arrière-arrière-etc.-grand-père Henry fut convié. Entre lui et moi, ce n’était pas le grand amour, car il avait essayé d’utiliser Katerina pour découvrir le secret que je cachais. Maintenant qu’il savait que j’étais un rebrousse-temps comme ma mère, je sentais son lourd regard doré peser sur moi.
Machiavel devait avoir pris des cours avec lui. J’avoue qu’il me mettait très mal à l’aise.
Grand-mère et Nanny nous avaient également rejoints, ainsi que Dave. Avec les deux vampires Annabelle et Axel, ma semi Katerina et son père Seamus, ça faisait pas mal de monde autour de la table.
– Oui, répondit mon arrière-arrière-etc.-grand-père à une question d’Annabelle, quand on a un millier d’années, comme moi, on a vu beaucoup de choses. Contrairement à vous, les sangs… hum, les vampires, le temps ne nous rend pas plus puissants, nous, les loups-garous. Cependant, cela nous rend plus malins, c’est sûr, en même temps que plus faibles, physiquement. Je me souviens très bien des Guerres surnaturelles, lorsque la magie et les monstres régnaient sur cette Terre. Vous, les nettoyeurs, vous avez bien travaillé pendant des siècles pour effacer ce que les surnaturels ont fait aux humains. Si, comme vous le supposez, un sorcier est devenu assez puissant, en dépit de la surveillance des vampires, pour vous arracher un prisonnier de l’intérieur de votre forteresse, alors, je vous le dis, cette planète risque de replonger dans le chaos et les ténèbres. La magie ne-doit-pas-revenir ! À-aucun-prix !
Il avait scandé ces derniers mots avec de la peur dans la voix.
Que mon vénérable, et surtout terrifiant arrière-arrière-etc.-grand-père montre sa frayeur à ce point nous figea. Personne ne dit rien pendant quelques secondes.
Annabelle grogna.
– Oh, ça va, on a déjà eu le truc avec Mordred la semaine dernière. (Elle prit une voix profonde en agitant les mains :) « Je vais conquérir le mooooonnde ! » (Elle reprit sa voix normale pendant que tout le monde la regardait, choqué par sa désinvolture.) Vieux loup, on est au XXIe siècle, là. Personne ne peut conquérir le monde. Il y a sept milliards d’humains sur cette planète. Le concept de souverain hyper puissant vénéré et adoré, ça n’existe plus. Si un zozo essayait de prendre le pouvoir, tout le monde se lèverait comme un seul homme pour le combattre. Ils se tapent dessus, ces humains. Mais donnez-leur un ennemi commun, et ils vont s’unir plus vite que des plaquettes sanguines entre elles lors d’une hémorragie.
Elle avait des comparaisons bizarres, mais je suivais son raisonnement.
Henry n’aimait pas trop qu’on le contredise. Et je crois qu’il avait modérément apprécié la partie « vieux loup ».
– Sauf que, jeune fille (et paf !), une magie vraiment puissante est capable d’utiliser l’électricité, de s’en nourrir et de la bloquer sans efforts, où qu’elle soit produite. Sans électricité, ce monde ne peut pas fonctionner. Seuls ceux qui sauront se servir de la magie auront le pouvoir. La magie peut empêcher les armes de détoner. Il faudra revenir aux armes blanches. Le chaos, la mort, les pillages. Je sais de quoi je parle.
Il s’arrêta un instant et nous dévisagea d’un air sombre, tandis que machinalement ma grand-mère prenait la main de mon grand-père pour se rassurer.
– Nous avons combattu les sorciers pendant des millénaires. Grâce aux vampires, qui avaient foi en la science et l’ordre, nous avons réussi à contrarier leurs visées hégémoniques. Comme je le disais, les Guerres surnaturelles en ont éliminé une grande partie, et la technologie a manifestement bridé la magie. Mais à présent que les vampires ont été affaiblis et que les Grands Anciens sont morts, les loups, ou plutôt les sorciers sortent du bois.
Je déglutis. Oui, je voyais bien le tableau. Les torches, les armes et la loi du plus fort. Henry avait raison. Sans énergie, les humains feraient une proie facile. OK, non pas facile, mais disons plus contrôlable.
Puis grand-mère, qui était fermement décidée à n’avoir peur de rien ni de personne, s’éclaircit la voix.
– Donc, tu crois que la mise en scène autour du cadavre humain est une sorte de… déclaration de guerre ? Du genre : « je suis terriblement puissant, alors obéissez ou mourez ? »
Henry hocha la tête.
– Le cercle de sang, l’offrande du cœur, tout ceci est l’œuvre d’un sorcier hors norme. Si ce n’est pas une manœuvre d’intimidation pour qu’Indiana se rende à lui, il est possible que ce soit une déclaration de guerre, oui. Le tout est de savoir à qui il a déclaré cette guerre. Aux humains ? Aux surnaturels ?
Il y eut un silence pesant.
Bon, pour une fois, personne n’allait me demander de trouver un plan dément pour nous sortir de la bouse de vache.
– Donc, résumai-je, on fait quoi ?
Henry soupira et se frotta le front comme s’il avait mal au crâne.
– Avant, nous les traquions, les sorciers renégats. Avec l’aide des vampires. Et de semis, parfois, parce que leur nature de semi-loups leur permet de résister à la magie bien mieux que les loups-garous. Il semble que la transformation les mette plus ou moins à l’abri des maléfices.
– Ah, fit Katerina avec satisfaction, donc c’est un job pour moi. Ma forme de semi me protégera de la magie. Ça, c’est cool !
Je lui jetai un regard noir. Je sais, je sais, c’était idiot de vouloir protéger quelqu’un qui était dix fois plus fort que moi, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. Elle eut un petit sourire fin, comme si elle lisait dans mes pensées.
Argh !
– Il a dit « plus ou moins », Katerina. Ne pense pas que tu sois invulnérable sous cette forme, OK ?
Elle me foudroya à son tour. Je haussai les épaules.
– D’accord, arrière-grand-père, et on fait comment pour les traquer, ces sorciers ? Enfin ce sorcier ?
– Nés des sortilèges de Morgane, les Grands Anciens étaient capables de sentir la magie, qu’elle soit grise ou blanche, et tout particulièrement la noire. Il faut faire venir les vampires les plus anciens afin qu’ils étudient le corps. Peut-être qu’ils auront un début de piste. Qu’ils pourront remonter la trace de la magie jusqu’à celui qui a jeté le sort.
J’intervins alors :
– Doublons nos chances. On va faire comme avec Tyler, et…
La sonnerie du portable d’Annabelle nous interrompit. D’un geste impatient, la reine des vampires décrocha. Elle écouta, répondit sèchement et raccrocha. Et releva son merveilleux regard indigo vers nous :
– C’était notre service de recherche. Nous avions étudié ce qui s’était passé lors de votre attaque chez Brandkel. Comme tu le sais, il a déposé tout un tas de plaintes contre toi, Indiana. Et pour cela, il a envoyé la liste des gens qui ont été blessés ou tués lors de votre intrusion chez lui pour délivrer Jessica et Katerina.
Elle hocha sa tête brune d’un air dégoûté et laissa tomber :
– Deux sorciers avaient été engagés par les Brandkel père et fils, afin de protéger leurs installations. Jaimie et Lukas Dreemlack.
– Ils sont parents ?
– C’étaient deux frères. Jaimie a été tué par le bazooka de Dave.
– Merde.
– Je ne te le fais pas dire…
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Chapitre 7
La cible
Décidément, j’avais un vrai problème avec les frères. Après avoir tué le maléfique soldat de Louis Brandkel qui m’avait traqué jusque dans notre manoir, et dont le jumeau m’avait poursuivi pour m’éliminer, voilà qu’un nouveau frère semblait vouloir me faire la peau.
Cela dit, le sorcier – si c’était bien lui qui l’avait enlevé – avait l’air d’en vouloir tout autant à Tyler qu’à moi.
De nouveau, je trouvais tout ce qui se passait terriblement ironique. Dave fit la grimace. C’était lui qui avait descendu le sorcier désireux de nous faire griller. Bon, ni lui ni moi ne regrettions qu’il l’ait fait.
– Je disais donc : faisons comme avec Tyler. Katerina et moi, nous allons à Missoula, déclarai-je alors que le brouhaha montait et que personne ne m’écoutait. Eh ! Oh, vous m’entendez ? Non, grand-père, je ne vais pas rester planqué ici à attendre que ce mystérieux sorcier m’enlève. D’ailleurs, je ne comprends pas pourquoi il ne l’a pas encore fait. Mais le plus facile pour le trouver, ce n’est pas uniquement de le traquer avec les plus vieux des vampires. C’est de le provoquer. De l’attirer dans un piège.
Grand-père était tellement crispé qu’on avait l’impression qu’il allait se transformer d’un instant à l’autre.
– Indiana, fit-il d’une voix épaisse, tandis que ses muscles roulaient sous sa chemise, je t’interdis de te transformer en cible, tu m’entends, mon garçon ? Tu vas rester ici sous la protection de la meute.
Aïe ! La partie n’allait pas être facile. L’instinct de protection de mon grand-père était puissant. Je cherchai le regard d’Annabelle et lui envoyai un message muet.
Qu’elle comprit, bénie soit-elle.
– Chef de meute Teller, dit-elle gentiment, votre petit-fils a raison. Nous devons anéantir cette menace qui dépasse de loin la simple vengeance. Indiana doit aller à Missoula et se rendre vulnérable. Mes plus puissants vampires vont veiller sur lui vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Si ce sorcier parvient à enlever votre petit-fils, nous le pisterons. Et nous le trouverons. Vous devez nous faire confiance. De plus, si ce cadavre laissé dans votre ranch est un piège destiné à Indiana, vous ne croyez pas qu’il serait judicieux qu’il s’en éloigne le plus possible ?
La discussion fut longue, houleuse et violente. Ni mes grands-parents, ni mon aïeul, ni Nanny n’étaient très heureux de me voir repartir encore.
Mais à la fin, la logique implacable d’Annabelle fut la plus forte. Ça, et le cadavre magique. Les loups, encore plus que les humains, étaient des êtres qui aimaient la routine. Tout ce qui en sortait les effrayait. Ce cadavre les dérangeait d’autant plus qu’ils n’arrivaient pas à mesurer le danger qu’il représentait. Le « sinon » du petit mot planait au-dessus de nos têtes comme un nuage menaçant.
Ils acceptèrent de me laisser partir, à condition que Dave, Chuck et une demi-douzaine de soldats m’accompagnent, en plus de Nanny, Seamus et Katerina. Après ça, si une puce arrivait à m’approcher sans se faire carboniser, ce serait une puce ninja…
Mais avant que je ne prenne l’hélicoptère pour Missoula (j’avais fermement refusé de voler encore dans les bras de qui que ce soit), grand-mère Amber décida de donner une grande soirée avec tous les loups présents. Afin de « fortifier l’unité de la meute », ainsi qu’elle l’imposa calmement.
Et quand grand-mère Amber avait envie de quelque chose, on disait oui et on obéissait. Même si l’anxiété à propos de ma mère rongeait mon estomac comme un animal vivant.
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Il faisait encore froid, mais le printemps s’imposait de plus en plus. J’avais du mal à croire qu’autant de choses se soient produites en si peu de temps. J’étais parti à l’université fin août, et nous étions début mars. En sept mois, j’avais défié des vampires immortels, retrouvé Excalibur, épousé ma petite amie et découvert mes pouvoirs de rebrousse-temps. Sacré agenda.
Je descendis avant Katerina, afin de voir si grand-mère avait besoin de quoi que ce soit.
Et je fus littéralement englouti sous une meute de filles en furie.
Depuis que j’étais petit, les loups-garous avaient tendance à me snober, moi, l’humain, le singe sans poils, le maladroit.
Les louves, en grandissant, m’avaient ignoré. Je n’étais pas un prétendant valable pour elles. De plus, leur jeune louve alpha, Serafina, jouait avec moi comme avec un canard en plastique. Je faisais coin-coin dès qu’elle me mordillait. Mais maintenant, les choses avaient changé. Serafina était une traîtresse qui s’était alliée à nos ennemis. Quant à moi, j’avais sauvé la meute et le monde, et même si cela avait été tout à fait involontaire, j’avais acquis un statut de héros.
Tu parles d’un héros !
Mais ces filles surexcitées autour de moi ne voyaient que les paillettes et le prestige, pas le sang et les larmes. Celle qui avait pris leur tête, depuis que Serafina avait été bannie de la meute, une très jolie louve aux yeux dorés et aux cheveux fauves, Nelly Hatver, me faisait les yeux doux. Enfin, plutôt les yeux brûlants. Si j’avais été du chocolat, j’aurais carrément fondu.
Si tout cela était arrivé quelques mois plus tôt, j’aurais été le plus heureux des hommes. Mais à présent, même si, comme tous les garçons, j’appréciais le spectacle de ces jolies filles empressées, j’étais poli, bien élevé, et je n’attendais qu’une seule personne. Katerina.
Nelly dut le sentir, car elle posa une main possessive sur mon avant-bras.
Elle susurra :
– Alors, Indiana, on raconte que pour sauver la semie tu as dû faire semblant de te marier avec elle ?
Ma soudaine colère dut se voir, car elle fronça les sourcils, sans me lâcher pour autant.
– Non, répondis-je calmement, maîtrisant mon envie de la repousser. J’ai épousé Katerina parce que je suis fou amoureux d’elle.
La stupéfaction fut lisible sur tous les ravissants visages autour de moi.
– Mais… Mais, balbutia une louve un peu ronde, Sashia, c’est une semi !
Ma voix devint carrément polaire.
– Et alors ?
Nelly était un petit peu plus maligne que Sashia.
– Et alors, bien sûr, cela n’a aucune importance, n’est-ce pas, les filles ? Alors, Indiana, si tu nous racontais comment tu as vaincu les Entiers avec Excalibur ? Tout le monde ne parle que de ce qui s’est passé à la forteresse, et comment les vampires ont dû s’occuper de ces types, parce que tu leur avais tout tranché avec ta grande épée ?
Je pense qu’Einstein avait tort. Les ragots pouvaient aller bien plus vite que la vitesse de la lumière.
– Je n’ai rien fait de spécial, c’est Excalibur qui s’est chargée de tout le boulot.
Nelly, moulée dans sa petite robe émeraude comme si elle avait été cousue sur elle, au point qu’on voyait très clairement qu’elle ne portait rien dessous, se rapprocha encore de moi en humectant sa bouche si rouge de sa petite langue rose, et chuchota :
– Ah oui ? Pourtant, il paraît que tu sais vraiment bien la manier, ton épée. Qu’elle embroche avec puissance et vigueur.
Sa voix était dégoulinante de sous-entendus.
Je ne sais pas pourquoi, mais j’avais super chaud d’un seul coup. Bon sang, mais que fichait Katerina ?
Je fis comme si je n’avais pas compris et commençai un récit circonstancié de la bataille, en regardant la masse mouvante des invités qui se répartissait lentement dans les différents salons du manoir, tous ouverts pour l’occasion. Les réparations avaient été rapidement faites, et les murs qui avaient sauté après l’attaque des semis de Brandkel étaient parfaitement reconstruits, au point qu’on ne voyait plus rien. Les peintures de Lebrun avaient été restaurées par de puissants sorciers et les lustres brillaient de mille feux ambrés, en hommage au nom de mon aïeule, au-dessus de l’immense salle de bal. Tout le monde était en robe du soir et costume, selon les exigences très vieille Europe de ma grand-mère. Pour les péquenauds que nous étions, au fin fond du Montana, j’étais toujours surpris de voir à quel point les loups se pliaient à son envie d’élégance.
Bon, c’était aussi notre louve alpha, donc, si elle avait envie de robes de cocktail, eh bien on mettait des robes de cocktail. (Enfin pas moi, hein.)
Je vis qu’Axel se dirigeait approximativement dans notre direction, et Dieu merci, ayant à peu près terminé mon récit, j’en profitai pour me dégager de l’encerclement, gloussant comme un noyé qui s’accroche à une bouée.
Axel fut très surpris que je me précipite vers lui en lui disant que j’avais des trucs très importants à lui dire et en l’entraînant vers le jardin à toute vitesse.
– Wow, fit-il en essayant de préserver le verre de champagne qu’il tenait à la main, qu’est-ce que tu as à me dire qui urge tellement ? Une nouvelle catastrophe ?
Je m’épongeai le front.
– Non, non, tout va bien. C’est juste que… ces filles, elles sont… Argh !
Axel éclata de rire.
– Ha, ha, ha ! Le vaillant Indiana recule devant une demi-douzaine de poulettes gloussantes. Le valeureux guerrier doit battre en retraite !
– Rigole, grognai-je, la moindre d’entre elles pourrait m’arracher la tête sans abîmer sa précieuse manucure. Et je ne battais pas en retraite. Je cherchais juste un coin plus tranquille pour attendre Katerina. Nelly… elle m’a allumé grave, et si Katerina voit ça, pour le coup, c’est elle qui va lui arracher la tête !
– Ah, l’amour ! fit Axel, soudain triste. Ça nous tombe dessus et ça nous fait mal. Et pourtant, on en redemande. À se demander si les êtres humains ou surnaturels ne sont pas tous de gros masochistes.
J’oubliai un peu ma misère pour regarder mon ami.
– Ça va, avec Annabelle ?
– Quand nous sommes ensemble dans une chambre à coucher, ou n’importe quel endroit où je peux lui faire l’amour, tout va bien. Mais dès que nous parlons politique ou de ma place au sein du Fléau, c’est l’enfer. Indiana, cette nouvelle fonction qu’elle doit assumer est en train de la tuer.
OK, ça, je ne m’y attendais pas. Je croyais qu’il allait encore se plaindre de sa nouvelle condition de vampire.
– Comment ça ?
– C’est un tigre, Indiana. Un tigre majestueux et mortel. Seule la liberté lui permet d’avancer. Et ils l’ont mise en cage. Chaque jour qui passe, je la vois dépérir un peu plus, se courber sous le poids écrasant des responsabilités. Elle déteste ça, mais comme c’est un bon petit soldat, elle continue vaillamment son chemin. Jusqu’à ce qu’elle y laisse sa peau.
Bon, là, il avait un peu tendance à dramatiser.
– Excuse-moi, mais tu ne trouves pas que tu exagères ? Elle doit reprendre en main des tas de choses qui ont été laissées en suspens après la mort des Grands Anciens, certes. Mais elle était déjà en charge du Fléau, puisqu’ils étaient en hibernation. Et pardon, mais je ne vois pas en quoi ça va la tuer ?
– Ce n’est pas le travail qui va la tuer, évidemment, répondit Axel en remuant les épaules sous le cuir noir de son uniforme. Mais les intrigues, les complots, et le fait que je suis à peu près sûr que lord John va essayer de se débarrasser d’elle à un moment ou à un autre. Physiquement.
– Tu veux que j’aille fouiller pour savoir ce qu’il manigance contre Annabelle ?
Il me regarda attentivement, puis secoua la tête à regret.
– C’est super gentil, Indiana, mais même si tu découvrais un horrible complot contre elle, cela ne servirait à rien. La loi des vampires est très claire. Les vampires ont le droit de comploter (il énuméra sur ses doigts) : tant qu’ils ne se font pas attraper, qu’ils ne tentent pas leur coup d’État, le ratent et se font exécuter – ou le réussissent, auquel cas ils deviennent les nouveaux régnants (il ferma le poing). Personne ne peut rien faire contre eux.
Je n’en étais pas si sûr, vu la virulence avec laquelle lord John avait tenté de m’enchaîner à la forteresse. Mais je ne discutai pas. Parce que Katerina venait de descendre. Royale, dans une ravissante robe courte rouge au dos profondément décolleté, qui m’avait fait monter la bave aux lèvres la première fois que je l’avais vue avec.
Elle atteignit le bas de l’escalier, son regard plongé dans le mien, tandis que je la dévorais des yeux.
Jusqu’au moment où elle fut heurtée de plein fouet par Nelly.
Nelly, qui avait oublié que l’aspect fragile de ma femme cachait des muscles incroyablement denses. Elle rebondit sur Katerina comme si elle avait heurté un mur. Katerina, qui n’avait pas compris que ce heurt était volontaire, se précipita pour relever une Nelly rouge et furieuse.
Sa voix menaçante porta jusqu’au bout de la salle. Le silence se fit immédiatement, et les loups tendirent l’oreille.
– Espèce de bouseuse, tu ne pourrais pas faire attention ?
Elle claqua la main de Katerina et se releva seule. Katerina étrécit les yeux.
– C’est toi qui ne regardais pas où tu allais. Et tu m’as traitée de quoi ?
– De pauvre traînée qui a réussi à attendrir Indiana au point de se faire épouser, alors que depuis le début tu ne lorgnes que sa fortune !
Katerina eut l’air si surprise que quelques loups se mirent à ricaner. Il semblait évident qu’une telle idée ne lui était tout simplement jamais venue à l’esprit.
Nelly s’énerva et se sentit obligée d’enfoncer le clou.
– Tu ne feras jamais partie de la meute, tu n’es qu’une semi instable, dangereuse, assoiffée de sang. Jamais nous ne t’accepterons et Indiana finira par comprendre qu’il a commis une énorme erreur, parce que si tu restes sa compagne, tu lui nuiras comme le parasite que tu es.
Katerina pâlit sous le choc. L’attaque était vicieuse. Elle me vit et souffla :
– Indiana ?
J’étais déjà en train de la secourir, même si, à la réflexion, elle n’avait besoin de personne pour se protéger. Je me déplaçai à ses côtés et entourai sa taille de mon bras.
– Je m’en occupe.
Je me tournai vers Nelly, fou de rage, et activai mon pouvoir d’alpha. L’onde heurta Nelly au point qu’elle recula, apeurée. Si elle avait été louve, ses oreilles auraient été couchées en arrière et sa queue entre les jambes.
J’allais la crucifier, l’écraser comme je l’avais fait pour Tyler, mais grand-père, que je n’avais pas senti venir, me posa une main lourde et chaude sur l’épaule.
Je luttai un moment, trop furieux pour lui obéir, mais sa main se referma et je sentis mes os craquer. La douleur me fit revenir à la raison. Je remballai mon pouvoir.
Il avait raison. Humilier la louve, ou même la blesser, ne pouvait que me desservir.
Nelly se redressa, défroissa sa jolie robe verte, insistant sur les courbes de son corps parfait, comme si elle restait persuadée en dépit de tout qu’elle me tentait, puis se tourna vers ses amies comme si l’incident n’avait jamais eu lieu, et les entraîna à l’autre bout de la salle. Le brouhaha reprit, et mon grand-père prit une grande inspiration agacée, manquant de faire exploser son smoking sur mesure.
– Je suis désolé, petite, dit-il à Katerina, elle ne t’a pas fait mal ?
Katerina laissa échapper un petit rire mal assuré.
– Non, ma structure de semi est particulièrement solide, il aurait fallu qu’elle soit bien plus lourde pour me blesser.
– C’est bien ça le problème, gronda grand-père, en surveillant les loups qui affectaient de ne pas nous regarder en buvant leurs verres. Le fait que tu sois une semi. En dépit de mes efforts et de tout ce qu’Axel a fait, les loups continuent à se méfier des semis, encore plus depuis que trois d’entre nous sont morts après l’attaque des semis de Brandkel.
Katerina baissa la tête. C’était à cause d’elle qu’ils étaient morts, victimes de l’obsession de Tyler.
Grand-père lui releva doucement le menton.
– Non, ne te sens pas coupable. C’est Tyler qui t’a mordue, il est responsable de la mort de nos loups, pas toi. Tu m’entends, petite ? Tu n’y es pour rien.
Mais je connaissais Katerina. Je savais qu’en dépit de son optimisme et de sa volonté de fer elle portait la mort des nôtres comme un fardeau. Cependant, elle parvint à tromper grand-père en affichant un sourire tremblant.
Ma courageuse Katerina.
Grand-père lui sourit, puis se détourna pour monter sur l’estrade qui avait été préparée et qui craquait sous son poids. Allons bon. Qu’est-ce qu’il manigançait encore ?
– Mes amis, dit-il, réclamant le silence. Ce soir, nous allons rendre hommage aux loups courageux qui ont défendu notre territoire contre les soldats de Brandkel. Nous allons aussi célébrer l’alliance provisoire que notre meute a conclue avec Annabelle, reine du Fléau des vampires et amie de mon petit-fils, Indiana.
Eh bien, il avait eu une après-midi animée, mon grand-père, une alliance officielle avec les vampires, rien que ça ?
Des applaudissements nourris saluèrent son annonce. Mais je savais que ces claquements de mains n’étaient destinés qu’aux loups disparus. Certainement ni à Annabelle ni à moi.
Mais grand-père n’en avait pas terminé.
– Et surtout, je voulais vous dévoiler un secret que certains d’entre vous connaissent, mais pas tout le monde, et qui ne devra pas sortir de la meute, même si je me doute que nous ne pourrons pas le conserver éternellement.
Je sentis ma gorge me serrer. Il n’allait quand même pas…
– Je veux parler de mon petit-fils, Indiana Teller, qui a enfin activé ses dons de rebrousse-temps, grâce auxquels il a retrouvé Excalibur et nous a délivrés de Mordred !
Et si. Merde. C’était bien la peine d’avoir fait tous ces efforts pour garder mon secret !
Un silence stupéfait tomba sur la foule. Je vis Nelly manquer de se trouver mal, les yeux exorbités de surprise.
Puis ce fut l’explosion. Tout le monde se mit à hurler, tandis que grand-père me faisait monter sur l’estrade bien malgré moi. Rouge, gêné, mal à l’aise dans le costume noir que Katerina m’avait fait mettre parce que cela faisait, selon elle, ressortir le bleu de mes yeux, je luttais pour ne pas me dandiner comme un idiot.
Je détestais être mis en avant comme ça. Sur l’ordre de mon grand-père, le silence se fit, attentif. Ils attendaient que je réagisse. Et je n’avais aucune idée de ce que je devais dire.
– Ouais, bon, entre les deux dons, j’aurais préféré me couvrir de poils ! finis-je par marmonner.
Tout le monde éclata de rire comme si c’était la blague de l’année. Il ne leur en fallait pas beaucoup ! Mais leur rire était crispé, comme si soudain j’étais devenu quelque chose de différent, quelque chose de dangereux.
– Cela dit, poursuivis-je, ne me demandez pas de retrouver des trésors égarés ou des trucs comme ça, parce que mon don de rebrousse-temps est aussi imprécis que moi.
– Commence par nous retrouver les vaches égarées, Indiana, hurla Chuck du fond de la salle, ce sera déjà pas mal !
Tout le monde rit de nouveau. Et l’ambiance se détendit d’un seul coup. Ils retrouvaient leur bon vieil Indiana, le maladroit Indiana qu’ils avaient vu grandir.
J’en profitai pour les remercier encore de tout ce qu’ils avaient dû endurer à cause de Tyler. Chuck fit remarquer qu’entre Serafina et Katerina, si je n’avais pas été un tel tombeur, rien ne serait arrivé, et c’était tellement éloigné de la réalité que cela me fit rire aussi, me décontractant. Un peu.
Je voulus descendre de l’estrade, mais grand-père me retint.
– Je voulais également faire une annonce officielle, fit-il gravement en dévisageant les loups. Vous savez que, depuis toujours, je n’ai en tête que la survie et la force de notre meute, mais pas uniquement. La survie et la force de toutes les meutes de loups-garous dans le monde. Brandkel nous a fait beaucoup de mal en scindant nos meutes en deux, avec cette guerre inutile. Comme vous le savez, je n’ai pas d’héritier, puisque mon fils unique est mort.
La peine dans sa voix nous fit tous baisser la tête.
– Mais mon petit-fils est un atout extraordinaire pour cette meute, grâce à son don unique. J’annonce donc officiellement, ce soir, que j’en fais mon héritier !
Là, si une demi-tonne de briques m’était tombée sur la tête, cela aurait eu le même effet. Je me retournai vers mon grand-père et balbutiai :
– Que… Quoi ? Grand-père, mais qu’est-ce que… non… tu ne peux pas… c’est…
Il ignora ma détresse.
– De même que les vampires ont évolué en nommant une vivante mi-humaine mi-vampire, une SangVol, à la tête de leur Fléau, fit Karl en saluant Annabelle, radieuse dans une robe de soie blanche qui faisait ressortir ses magnifiques cheveux noirs et bouclés, nous pouvons évoluer en nommant un rebrousse-temps à la tête de notre meute.
– Mais ce n’est pas un loup ! hurla une voix dans la foule, que je ne parvins pas à identifier.
– C’est exact. Ce n’est pas un loup. Mais c’est l’un des nôtres. Le sang de mon sang. La chair de ma chair. Qu’il se couvre de poils ou pas n’y change rien. Il est un atout formidable pour nous, sans même parler d’Excalibur, qui l’accompagne et le protège. Loups ! Écoutez ma voix ! Je nomme Indiana Teller mon héritier !
Dave, ses soldats et Chuck hurlèrent leur enthousiasme, et les autres loups finirent par suivre, même si je sentais qu’un certain nombre d’entre eux n’étaient pas plus convaincus que ça.
Grand-père fit signe à Katerina qui obéit, monta sur l’estrade et glissa sa main dans la mienne. Encore de la politique. L’handicapé et la semi, fêtés comme des héros. Il était vraiment fort, mon grand-père.
– Arrête de les regarder comme un hibou effrayé, me souffla-t-elle, on a l’impression que tu vas t’enfuir d’une minute à l’autre.
– Ce n’est pas une impression, soufflai-je en retour. Bon sang, grand-père est devenu dingue !
– Je ne comprends pas, fit Katerina, tu es déjà son héritier, non ?
– Mais pas celui de la meute. Là, s’il m’a nommé son héritier, c’est qu’il propose que je lui succède comme chef de meute et alpha.
– Oh !
– Oui. Et cela signifie aussi que n’importe qui pourra me défier afin de prendre ma place, lorsqu’il annoncera son renoncement.
– Oh !
Et cette fois-ci, son « oh ! » était nettement consterné.
– Mais pourquoi il a fait un truc pareil ? demanda-t-elle pendant que les loups continuaient à m’acclamer et à saluer grand-père, qui levait les bras au ciel comme un vainqueur de catch.
Je leur fis signe et le laissai à son triomphe, en descendant de l’estrade avec Katerina et en me rapprochant du bar. L’idée de quelque chose d’un peu plus fort que de l’eau n’était peut-être pas si mauvaise, finalement.
– Les courants politiques à l’intérieur de la meute sont… compliqués. Je suppose qu’il pense me protéger sans me faire courir beaucoup de risques. Rappelle-toi que mon ancêtre, Henry, vit depuis plus de mille ans. Si grand-père suit ses traces, je n’ai pas beaucoup de souci à me faire.
Son front plissé se dérida. Elle sourit.
– Oh, là, là ! j’oublie tout le temps à quel point vos peuples sont bizarres, Indiana. Mille ans ! C’est dingue !
Son sourire s’éteignit avec une soudaineté qui me fit tressaillir.
– Et les semis ? Ils vivent longtemps aussi ?
– Je ne sais pas, répondis-je honnêtement. Mais sans doute. Axel n’a pas vieilli du tout depuis que je le connais, contrairement à moi qui ai grandi.
Elle recula, physiquement choquée, mit sa main sur sa bouche.
– Indiana ? Non ! Toi, tu vieillis !
Je la pris dans mes bras, bien qu’elle fût raide comme une planche de bois, tendue par l’angoisse.
– Katerina, je n’ai que dix-neuf ans. Nous avons toute la vie devant nous ! Je n’ai pas l’intention de mourir de vieillesse demain. En fait, je risque de mourir de tas d’autres trucs bien avant.
Elle me donna une petite tape sur l’avant-bras, dosant le coup pour ne pas me faire mal.
– Idiot. Ce n’est pas drôle.
Puis elle se détendit et releva la tête vers moi.
– Indiana, tu m’aimes vraiment ?
J’en restai bouche bée. Quelle question stupide !
– Je t’aime de toute mon âme. Sans toi, l’oxygène se transforme en plomb et je ne respire plus. Katerina, ne doute jamais de mon amour pour toi, tu m’entends ?
Elle désigna les louves, qui nous surveillaient du coin de l’œil à distance prudente. Et qui m’avaient acclamé du bout des lèvres.
– Mais elles sont tellement belles, Indiana !
Bizarrement, Katerina ne réalisait pas à quel point elle était magnifique. Je tentai de regarder leur groupe coloré avec ses yeux. Oui, elle avait raison. Les loups-garous étaient beaux, et plus encore nos filles. Blondes, radieuses, parfaites, teint doré et longues jambes, bouches charnues et cheveux épais. Une illusion qui dissimulait de féroces prédatrices, un piège pour les humains trop crédules. Et Katerina n’avait pas confiance en elle-même, en sa séduction et en sa force.
C’était sans doute la raison pour laquelle elle aimait tellement rester sous sa forme de semi. Parce qu’elle n’était pas sûre d’elle.
Je l’embrassai avec tout l’amour que je ressentais pour elle, ce qui fit rire et sourire les loups autour de nous et grogner certains, mais je sentis qu’elle n’était pas encore tout à fait rassurée.
– Tu aurais dû choisir l’une d’entre elles, dit-elle en se détournant doucement. Une louve de ton clan. Moi, je suis juste une humaine brune, qui plus est une semi. Notre mariage était peut-être une erreur, Indiana.
Cette fois-ci, je me fâchai.
– Mais qu’est-ce que tu as, Katerina ? Ne me dis pas que cette idiote de Nelly a réussi à te faire croire au ramassis de bêtises qu’elle t’as balancé ?
Katerina évita mon regard.
– Katerina ! Regarde-moi !
Elle finit par obéir, mais ses longs cils noirs étaient baignés de larmes.
– Nelly est folle de jalousie, posai-je calmement. Serafina était… est… une garce cruelle qui a modelé ce groupe. Certaines de ces filles auraient sans doute bien voulu être copines avec moi, mais elles n’ont jamais osé défier Serafina. Maintenant, elles ont l’impression d’avoir raté quelque chose, c’est tout. Elles ne m’aiment pas. Mais je suis devenu une sorte de trophée. Alors oui, elles sont belles, alors oui, elles sont sexy. Mais Katerina, elles n’ont pas le quart de ton charme, de ton élégance et de ta beauté, crois-moi. Regarde-toi au travers de mes yeux, Katerina, tu es belle, je t’assure. Et je t’aime.
Une moue ironique déforma sa belle bouche.
– Alors, Indiana Teller, c’est que tu es un tantinet aveugle.
Je voulus argumenter, mais elle m’en empêcha en m’embrassant, puis me demanda d’aller lui chercher un verre. Je compris qu’elle voulait rester seule quelques minutes, le temps de se reprendre, et comme il y avait trop de monde agglutiné à ce bar-là, je filai vers un autre.
Au passage, les loups de Dave me tapèrent dans le dos. J’avais combattu avec eux et, Dave étant responsable de ce qui se passait, ses soldats le soutenaient. Et de fait moi aussi, quoi qu’il arrive, et cette affection bourrue me remonta le moral.
Je demandai un verre de jus de fruits pour Katerina et, même si la bière me tentait, un verre d’eau finalement pour moi, que j’avalai en vitesse.
Puis je repartis en essayant de ne pas arroser qui que ce soit.
Katerina n’avait pas bougé, et sourit lorsque je lui apportai son jus de fruits. Chuck se tenait derrière elle, ombre géante et obèse, prêt à en découdre avec le premier qui lui chercherait des noises. Mais les loups avaient compris le message. Ce que je trouvais bizarre, c’était qu’ils l’avaient bien mieux acceptée quand elle était une simple humaine.
– Donne-leur un peu de temps, fit une voix douce derrière moi. Ce n’est pas si facile, Indiana.
Je souris en reconnaissant cette voix, me retournai et serrai Nanny dans mes bras. Ma mère de substitution avait quitté ses éternelles robes fleuries si pratiques, pour une élégante robe de cocktail noire. Seamus se tenait près d’elle, l’air inquiet.
– Ils m’ont si bien accepté, fit-il d’une voix grave. Pourquoi est-ce si compliqué d’accepter Kat ?
Nanny fit la moue.
Et lui répondit, ainsi qu’à Katerina :
– Nous sommes des chasseurs, des traqueurs de ces semis fous assoiffés de sang. Des membres de la meute ont été tués dans ces traques, alors que nous cherchions les responsables de massacres d’humains pour les neutraliser. Il y a une véritable haine de ces semis mangeurs de chair humaine. Katerina est effrayante pour eux. On déteste ce dont on a peur. Plus ils verront Katerina se transformer et se tenir convenablement, plus ils l’accepteront comme l’une des nôtres. Mais mes enfants, vous devez leur donner du temps. Faites-moi confiance.
Dans le regard de Katerina, je voyais l’amertume revenir. Son enfance n’avait pas été facile, avec son père absent, puis alcoolique, lorsqu’il était revenu bien abîmé de la guerre. Elle était une battante, mais bizarrement le fait que je l’aime aussi fort avait ouvert une faille dans son armure. Et lorsqu’on la blessait, au lieu de détourner les coups, elle restait là à saigner.
Abondamment.
Le reste de la soirée se passa tranquillement, et vers deux heures du matin, alors que le bal battait son plein, Katerina se sentit fatiguée et demanda à aller se coucher.
Vu que les semis avaient une constitution de fer, je savais très bien qu’elle voulait juste que j’aille me reposer, moi. Nanny, prévoyante, avait fait aménager une grande chambre avec un lit renforcé pour loup-garou de trois cents kilos, au cas où Katerina se transformerait.
J’adorais Nanny, notamment pour sa façon de toujours penser avec plusieurs coups d’avance.
Je fus encore arrêté en chemin par trois loups qui voulaient savoir ce qui s’était passé avec Mordred. Depuis le début de la soirée, j’avais dû répéter la même histoire tellement de fois que j’avais envie de hurler, mais d’un autre côté je comprenais qu’ils aient envie d’avoir plus de détails de la part de quelqu’un qui avait vraiment vécu les affrontements. Une fois l’animosité que les loups éprouvaient pour les vampires dissipée par le charme et le sourire d’Annabelle, Axel et elle avaient été également très entourés.
Katerina me fit signe qu’elle montait et que j’avais intérêt à la rejoindre rapidement.
Une fois débarrassé des curieux, j’allais gravir l’escalier et passer le premier palier, lorsque j’aperçus Sashia, la louve un peu ronde, qui pleurait, recroquevillée sur les marches, les yeux rouges et le visage marbré. Je m’approchai.
– Sashia ? Qu’est-ce qui se passe ?
Elle essuya vivement ses larmes et releva la tête.
– Rien, rien du tout. Merci, Indiana. Tout va bien.
– Tu pleures comme une fontaine, Sashia, fis-je tranquillement. Allez, dis-moi.
Elle se dégonfla comme une baudruche.
– C’est Andrew.
– Andrew ?
C’était un jeune loup de notre âge qui postulait pour entrer dans la garde de grand-père.
– Oui. Il m’a demandé de le rejoindre dans le patio, mais Nelly dit qu’il se fiche de moi et qu’il ne sera pas là. Et de toute façon, même s’il est là, je ne saurai pas du tout quoi lui dire ! Oh, Indiana, je vais avoir l’air pathétique, toute seule au milieu du patio !
Je connaissais Andrew. C’était un garçon et un loup sérieux.
– Je suis sûr qu’il va venir, Sashia.
– Je suis moche. Moche et grosse. Pas comme les autres louves.
Cela ressemblait tellement à ce que ressentait Katerina que cela toucha une fibre profondément en moi.
Je lui pris la main et la fis se lever.
– Allez, viens. On va aller voir si Andrew est bien dans le patio en train de t’attendre impatiemment. Et s’il n’y est pas, la seule chose qu’on verra, ce sont deux copains en train de se balader en échangeant des souvenirs.
Son visage rond s’éclaira comme un soleil.
– Vraiment, Indiana ? Tu ferais ça pour moi ?
J’avais vraiment envie de soupirer, mais je me retins. Hors de question de mettre cette pauvre Sashia encore plus mal à l’aise.
– Évidemment. Nelly est une garce qui ne mérite pas ton amitié. Viens, montrons-lui qu’elle se trompe et que tu es bien assez jolie pour que les loups se jettent à tes pieds.
Elle étouffa un petit rire et me suivit.
En quelques minutes, nous étions dans le patio. La demi-lune, froide et lumineuse, éclairait bien assez pour que nous puissions constater la désolante réalité.
Le patio était vide.
Je fis la conversation à Sashia afin de la distraire pendant que nous attendions. En lui racontant mes aventures de bras cassé, je parvins à la faire rire à plusieurs reprises. J’étais donc détendu et concentré sur mon amie, lorsque soudain ses yeux s’écarquillèrent de surprise, tandis qu’Excalibur hurlait dans mon esprit.
Ma main vola vers l’épée devenue dague attachée sur mon avant-bras, mais c’était trop tard.
Les lumières s’éteignirent, et ce fut le noir.




[image: image]
Chapitre 8
Sincérité
Je me réveillai complètement sonné. J’étais nu, et un corps chaud pesait sur moi.
– Katerina ? murmurai-je avec l’impression qu’une cathédrale avait élu domicile dans mon crâne et que les gars y allaient un peu fort avec les cloches.
– Mon amour, fit une voix rauque, tandis que des lèvres douces se posaient sur ma bouche.
J’étais peut-être sonné, mais pas au point de ne pas être capable de reconnaître ma femme.
Et la fille qui était couchée sur moi n’était pas Katerina.
Je voulus me redresser, lorsqu’un cri terrible, empli de peine et de douleur, retentit au-dessus de moi.
– NON !
Les yeux encore troubles, j’essayai de faire le point.
Sur Katerina, le visage blafard, la main sur la bouche. Et dans ses yeux, le chagrin le plus profond que j’y aie jamais vu.
– Katerina ?
La fille nue qui se vautrait sur moi roula sur le côté et s’adressa à Katerina.
– Tu vois, fit-elle d’une voix satisfaite, je t’avais dit qu’il ne pouvait que préférer une vraie louve à une pathétique semi.
Katerina se ressaisit. Elle nous dévisagea avec un terrible mépris.
Puis, sans un mot, tourna les talons et partit d’un pas tranquille.
Je ne comprenais absolument pas ce qui était en train de se tramer. Il y avait comme un trou noir dans ma tête. Je levai la main et constatai qu’il y avait un trou tout court dans mon crâne, qui saignait abondamment.
De l’obscurité, trois autres filles surgirent.
Et elles tenaient des arbalètes.
– Pffouu ! fit l’une d’entre elles, j’ai bien cru qu’elle allait se transformer et te manger toute crue, Nelly !
Nelly se releva et me contempla avec une satisfaction cruelle, parfaitement à l’aise dans sa nudité.
– Non, cette garce n’a pas le cran d’attaquer une vraie louve, elle sait très bien que si elle faisait ça, elle serait traquée et éliminée. Alors, Indiana ? Ça t’a plu ? Tu veux qu’on continue ?
Je commençai à reprendre mes esprits. Je me redressai en vacillant, me retenant de toutes mes forces pour ne pas vomir. Malheureusement, cela ne fonctionna pas et ma seule satisfaction, alors que mon estomac se soulevait et que les petits-fours repartaient dans le sens inverse, fut d’éclabousser les pieds nus de Nelly, qui glapit de dégoût.
– Je ne suis pas un loup, fis-je d’une voix faible en me redressant péniblement.
– Ça, je le sais bien, rétorqua Nelly. Et alors ?
– Et alors, tu as frappé trop fort, j’ai une commotion cérébrale, espèce d’abrutie !
Et je m’évanouis.
[image: image]
Lorsque je repris conscience, j’étais dans l’hôpital de notre ranch, branché à des tas de fils. Chuck était à mes côtés, l’air soucieux. Son gros visage rougeaud s’éclaira lorsqu’il vit que j’avais ouvert les yeux.
– Par les crocs de la meute, s’exclama-t-il, soulagé, j’ai bien cru qu’une idiote finie réussirait là où vampires et monstres avaient échoué ! Comment te sens-tu ?
– Soif, parvins-je à dire péniblement.
Il me donna un verre avec une paille et un peu d’eau. Juste assez pour m’humecter le fond de la gorge.
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
Chuck s’assombrit.
– Ces idiotes de louves ont voulu donner une leçon à Katerina. Elles ont utilisé Sashia pour te faire venir dans le patio, puis elles t’ont assommé et déshabillé. Nelly s’est vautrée sur toi pendant que Cressida allait chercher Katerina de ta part.
Je me relevai brusquement, et tout se mit à tourner autour de moi.
– Wow ! fit Chuck en me poussant du plat de la main pour m’obliger à me rallonger, doucement !
Des vagues d’angoisse montaient à l’assaut de ma santé mentale.
– Katerina ! Elle m’a vu avec Nelly couchée sur moi comme si nous étions en train de faire l’amour !
– Oui. Une fois que nous avons réussi à comprendre ce qui s’était passé, d’autant que tu étais sérieusement blessé et que nous t’avons d’abord soigné, et posé des questions ensuite, Katerina était partie.
– Quoi ?
Je voulus me redresser une nouvelle fois, mais Chuck m’en empêcha.
– Indiana, le médecin a dit qu’il ne fallait pas que tu bouges pour l’instant. Ta blessure est sérieuse. Ces abruties ont oublié que tu n’étais pas l’un des nôtres et elles t’ont cabossé la tête au point que nous avons failli te perdre. Karl est ivre de rage, et les filles ont été enfermées, à part Sashia qui a été manipulée par Nelly. Elle ne savait pas que c’était un piège.
Sa sincérité m’avait convaincu. Si Sashia avait menti, je l’aurais senti. Pourquoi Katerina ne pouvait-elle pas croire son instinct et m’écouter, lorsque je disais que je n’aimais qu’elle ?
Je refermai les yeux, et les rouvris vite fait, parce que ma tête tournait horriblement. Devant moi flottait un petit objet noir, tenu par Chuck.
– Je suppose que tu vas vouloir l’appeler, alors avant que tu ne te relèves pour demander ton téléphone, le voici.
Mon Dieu ! Chuck était devenu intelligent pendant mon inconscience ! Ou alors j’étais passé dans une dimension parallèle.
Je lui jetai un regard méfiant et appelai Katerina.
Je tombai sur un message :
– Si c’est encore Chuck, inutile de continuer, j’efface tes messages sans les écouter. (Ah, je comprenais un peu mieux pourquoi il avait mon téléphone en main.) Indiana, je te fais parvenir les papiers de divorce d’ici quelques jours.
Et c’était tout.
Je reposai lentement le téléphone. J’avais envie de hurler, mais ma boîte crânienne n’y aurait pas résisté.
– Chuck ?
– Indiana ?
– Elle est retournée à Missoula, n’est-ce pas ?
– Euh, j’en sais rien.
– Eh bien, on va faire comme si. Tu peux organiser mon transfert ? Je serai sage. Je resterai sur ce brancard et passerai de l’ambulance à l’hélicoptère, puis à l’ambulance et à la maison de Missoula. Mais je dois voir Katerina.
– Tu as peur ? Je veux dire, de l’avoir perdue ?
– Pas du tout, répondis-je d’une voix morne. Je suis fou de rage qu’elle ait pu croire une mise en scène aussi minable. Et encore plus qu’elle n’ait même pas daigné demander d’explication. Je crois qu’il est temps que Katerina reçoive une petite leçon.
– Génial, s’exclama Chuck, je vais revoir Loly !
Je me forçai à me détendre pendant qu’il fonçait hors de la chambre. Moi, je ne voyais qu’une chose.
En plus d’avoir fait fuir Katerina à cause de Nelly et de sa mesquinerie, j’avais perdu un jour pour rechercher ma mère…
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Il y eut beaucoup de palabres, de bla-bla et de cris. Mais à la fin, contre l’avis du médecin, je finis par les convaincre de me laisser partir.
Ce fut un véritable convoi. Une dizaine de voitures, des soldats sur le qui-vive et Nanny qui prenait soin de moi comme si j’avais quatre ans.
Argh…
Cela dit, le trajet en hélicoptère fut éprouvant. Même avec un casque sur les oreilles et bourré d’antalgiques, j’avais l’impression, en atterrissant, que ma tête allait exploser.
Le fait qu’Excalibur, folle de rage contre moi, m’ait littéralement agoni d’injures pendant le trajet n’avait pas arrangé les choses.
La maison me parut fraîche et calme après tant de bruit. Enfin… fraîche et calme avant que les soldats ne commencent à s’équiper et s’organiser pour les rondes, et que les lieux ne se transforment en ruche.
J’avais également donné des ordres afin que la maison de Katerina soit surveillée. Elle était très forte, mais si un sorcier me poursuivait, il pouvait l’utiliser contre moi. Et je commençais à en avoir légèrement assez que les gens kidnappent ceux que j’aimais pour m’obliger à leur obéir. Dave me confirma que la surveillance serait effective vingt-quatre heures sur vingt-quatre, même si ce n’était pas facile, parce que Kat, avec son flair de semi, pourrait les sentir s’ils s’approchaient de trop près. Ils étaient donc obligés de se tenir loin de la maison.
Jared, notre médecin qui avait remplacé Thomas, le père de Serafina, m’avait laissé branché. La commotion était en train de se résorber, mais il avait exigé, en échange de mon départ, que je reste au lit au moins une journée de plus. De toutes les façons, je n’avais pas grand-chose à faire, à part me torturer pour ma mère et pour Katerina.
D’ailleurs, si elles avaient pu se coordonner pour me rendre fou l’une après l’autre, et non pas toutes les deux en même temps, cela aurait été nettement meilleur pour mon taux d’adrénaline. Si cela continuait, à force de subir des chocs, mon cœur allait mettre une pancarte « en grève », et aller voir ailleurs si j’y étais.
Je n’appelai pas Katerina. Je me doutais bien qu’elle attendait mon appel. Mais cette fois-ci, j’étais fermement décidé à lui faire payer ce qu’elle venait de faire. Qu’une fille aussi belle que Katerina soit aussi fragile et décampe au moindre problème, ce n’était pas acceptable.
Mais ce fut dur. Environ un millier de fois, j’attrapai mon téléphone pour le reposer l’instant suivant, après une lutte acharnée contre moi-même pour ne pas composer son numéro.
Cela dit, la commotion ne devait pas être si profonde que cela, parce que après avoir dormi tout le reste de la journée et une bonne partie de la soirée, je me réveillai au milieu de la nuit avec une faim de loup.
Nanny m’avait débranché pendant que je dormais, parce que la perfusion était rangée sur le côté. Je me levai, passai aux toilettes et descendis avec précaution. Dave et Chuck, ainsi que Loly, sa petite amie louve-garou d’un autre clan, étaient dans la cuisine en train de manger, et m’accueillirent comme un rescapé de la dernière guerre. Les retrouvailles de Chuck et Loly avaient été homériques. Je crois que les animaux du coin avaient fui tant elles avaient été bruyantes.
Attablé devant une solide côte de bœuf, je me sentis tout de suite nettement mieux.
– Nanny dit que tu veux aller à l’université demain… enfin tout à l’heure, fit Chuck, une fois que nous eûmes liquidé la viande, la salade et les pommes de terres sautées au beurre, oignons et lard qui les accompagnaient (heureux les loups qui n’ont pas de problèmes de cholestérol).
– Oui. Ma mère a dit que je ne devais pas la chercher, mais que ce que je ferais allait me permettre de la retrouver. Je vais donc agir comme si tout était normal. J’espère juste qu’elle n’a pas une confiance démesurée en moi, sinon elle est déjà morte.
Dave haussa un sourcil blond.
– Tu es un alpha, fit-il remarquer, rien n’est impossible à un alpha.
Ben voyons. Pour lui, alpha égale super homme. Ou super loup. Sauf que je ne voyais pas bien pourquoi le fait d’être un alpha allait m’aider à retrouver ma mère. Surtout qu’en fait j’étais plutôt un succédané d’alpha, vu que je ne pouvais pas me transformer.
– J’espère, répondis-je en essayant de ne pas grincer des dents. Du fond du cœur.
– Nous avons prévenu Karl que tu étais bien arrivé.
Aïe, j’avais complètement oublié, encore groggy sous l’effet des médicaments.
– Il a des nouvelles ? May Ling en est où, avec le cadavre en rond ?
Dave haussa un sourcil.
– Le cadavre en rond ?
Chuck éclata de rire.
– Il a raison, c’est un cadavre au milieu d’un rond.
Dave soupira, navré par ma définition.
– L’inconnu est toujours inconnu. Nous avons contacté nos agents dans la police pour l’identifier. Mais pour l’instant, rien ne correspond.
Je ne savais pas pourquoi, mais je sentais que c’était important.
– Il n’est pas mort depuis très longtemps. Quelqu’un va finir par se rendre compte de sa disparition et la signaler.
– Nous n’avons pas fait passer d’avis de recherche, car nous ne voulons pas risquer que les humains viennent fouiller du côté du ranch. Mais nos équipes sont sur le cas.
Il posa une main paternelle sur mon épaule.
– Ne t’inquiète pas, Indiana, nous allons trouver et faire passer le goût du pain à ce foutu sorcier.
Chuck le regarda.
– Tu ne t’en veux pas ?
Dave le regarda, les yeux ronds.
– M’en vouloir ? Pourquoi ?
– Ben, d’avoir tué le sorcier avec ton bazooka. Parce que maintenant, c’est probablement son frère qui se venge sur Indiana et Tyler. Bon, Tyler, ça ne me gêne pas, mais Indiana, ça m’ennuie.
À voir la tête de Dave, la culpabilité ne lui était pas venue à l’esprit une seconde. Il secoua la tête.
– Je ne vois pas du tout pourquoi je m’en voudrais d’avoir défendu ma vie et celle de mes compagnons. Ce type volait et m’a foncé dessus en m’envoyant des boules de feu. Tu voulais que je fasse quoi ? Que j’attende qu’il nous crame tous ?
Chuck leva les deux mains en signe d’apaisement.
– Hé ! Je n’ai jamais dit que c’était mal ! Je t’ai juste posé une question.
– Alors, la réponse est non, grommela le solide commandant, aux épaules si larges qu’il avait du mal à passer par des portes de dimensions normales. Pas une seule seconde.
Annabelle et Axel arrivèrent sur ces entrefaites. La cuisine était immense, capable d’accueillir des hordes de loups affamés. Sachant qu’Annabelle allait passer un peu de temps avec nous, Nanny avait fait provision de sang. Annabelle en vida un sachet dans un bol qu’elle mit au micro-ondes. Axel la regardait comme une glace géante, comme s’il n’avait qu’une seule envie, la déguster lentement.
Cela me fit mal. Ces deux-là étaient tellement amoureux que ça jaillissait par tous leurs pores. Alors que ma petite amie était tellement complexée qu’elle avait cru que j’étais en train de la tromper à dix mètres de l’endroit où elle se trouvait.
Non mais ces filles, qu’est-ce qu’elles avaient dans la tête, quand même ?
Je ruminais cette injustice lorsque Annabelle, ultra sensible, me demanda doucement :
– Indiana, tout va bien ?
Axel grogna et répondit à ma place.
– Sa mère est en danger de mort, et il vient de se faire plaquer par sa femme après avoir été assommé. Je crois que la réponse s’impose d’elle-même.
– En fait, répondis-je lentement, je crois que Katerina ne s’est jamais considérée comme ma femme.
– Ah bon ? fit Chuck, surpris. Mais vous êtes mariés.
– Oui, mais c’était pour échapper à Tyler et à l’accusation de meurtre qu’il faisait peser sur elle. Et moi, comme un crétin, juste avant que les Entiers n’attaquent dans le cimetière, je lui ai proposé de lui rendre sa liberté. Elle m’a répondu non, bien sûr. Mais lorsqu’elle m’a vu avec ma soi-disant conquête, elle a dû se dire que je n’étais avec elle que par… Je ne sais pas très bien quoi, d’ailleurs, vu que je lui ai prouvé un million de fois que je l’aimais à la folie. Bref, elle ne se considère pas comme mariée.
Vu sa tête, Chuck trouvait lui aussi que les filles étaient bizarres.
– Qu’est-ce que tu vas faire ? reprit Axel.
Je me redressai lentement pour ménager mon crâne et me dirigeai vers la porte.
– Pour l’instant, je vais essayer de digérer la quantité indécente de viande que je viens d’avaler, ce qui ferait hurler le doc s’il le savait, et je vais finir ma nuit. Demain… Eh bien nous verrons.
La nuit fut paisible. Enfin, paisible si on excepte un cauchemar très étrange où des types en plastique bleu avec des antennes voulaient absolument que je leur paye une rançon en chocolat…
Après un petit déjeuner copieux, Annabelle et Axel m’accompagnèrent pour les inscriptions. Il ne fut pas très difficile de faire croire à tout le monde que Katerina et moi avions suivi le cursus avec des notes convenables. Annabelle hypnotisa aussi quelques-uns des étudiants, mais heureusement, nous étions suffisamment nombreux dans les promos pour que personne ne s’interroge vraiment.
Lorsque ce fut fini, professeurs et élèves étaient persuadés que Kat et moi n’avions manqué aucun cours depuis deux mois. C’était tout de même bien pratique d’avoir des vampires à ses côtés.
Une fois ces formalités réglées (Annabelle laissa un souvenir impérissable à tous les garçons qu’elle croisa en chemin, au grand agacement d’Axel), je n’eus absolument plus rien à faire.
Les gens n’ont aucune idée de ce que c’est qu’avoir l’estomac rongé par l’angoisse, de guetter le moindre signe susceptible de vous mettre sur une piste, sans aucun moyen de savoir si vous faites bien d’attendre, ou si cela va aboutir à faire tuer la personne qui compte sur vous.
Là, pour être franc, je n’aimais pas beaucoup ma mère. Le côté sibyllin, ce n’était pas pour moi.
Après cela, le plus difficile fut de ne pas courir me jeter aux pieds de Katerina pour qu’elle me pardonne. D’abord, parce que je n’avais rien à me faire pardonner, puisque j’étais une victime tout autant qu’elle. Ensuite, parce que je devais m’en tenir à mon plan.
Je déjeunai à la maison avec Axel, qui décida, dès que ma tête serait totalement guérie, de reprendre mon entraînement. Il avait raison. Avec tout ce qui s’était passé, je n’avais pas eu beaucoup de temps pour travailler, et mes muscles finiraient par me le faire payer.
Bon, là, franchement, j’étais assez content d’avoir la tête cabossée. Parce que me vautrer dans la neige et la boue était à peu près la dernière chose dont j’avais envie.
L’après-midi, j’allai en cours. Annabelle avait laissé un message à Katerina, la prévenant que nous avions tout réglé et qu’elle pouvait, comme elle le désirait, les reprendre à sa convenance.
Mon amie vampire avait été froide et conventionnelle.
Je connaissais bien Kat. Elle n’allait pas résister très longtemps.
J’avais raison.
En entrant dans l’amphithéâtre, il ne me fallut que quelques secondes pour la localiser. Elle se tenait au centre d’un groupe de filles, dont Loly avec qui elle parlait avec animation.
Cela me fit un choc, comme toujours lorsque je la voyais. Ses yeux étaient rouges et je n’avais pas besoin d’être un grand voyant pour deviner qu’elle avait passé la nuit à pleurer. Mais son petit menton était fièrement dressé et défiait qui que ce soit de lui faire la moindre réflexion. Elle était habillée d’un gros pull à col roulé mauve pâle sur un jean bleu, s’était maquillée et fait une queue-de-cheval qui dégageait l’ovale de son visage.
J’avais tellement envie de la prendre dans mes bras que c’en était douloureux. Serrant les dents, je m’avançai vers la rangée de sièges la plus proche.
Bien sûr, je fis sensation, avec Chuck qui avait encore grossi depuis la dernière fois que nous étions venus, à croire qu’il voulait battre le record mondial du plus gros loup-garou.
À présent, cela devenait ridicule. Du coup, il se voûtait pour se faire plus petit, rampant presque.
Vu le murmure qui nous accompagna, exactement comme la première fois qu’il était venu, c’était raté. Je m’assis précipitamment en bout de rangée afin de lui laisser la place de s’allonger à côté de moi.
Délaissant Katerina, les filles se précipitèrent sur nous. Elles adoraient Chuck et lui firent des tas de câlins et de mamours. Loly ne fut pas en reste, et à son expression malicieuse, je compris qu’elle en profitait au maximum.
– Ooooh, roucoulait-elle en lui grattant les oreilles, c’est qui le gentil chien-chien à sa maman, hein ? C’est qui, le plus beau ? C’est qui, le plus fort ?
Vraiment, j’avais pitié, là. La réputation de gros dur de Chuck allait en prendre un coup. Il essayait de lécher toutes les mains qui s’avançaient vers lui, et plusieurs filles glapirent lorsqu’il les leur débarbouilla en même temps.
– Qu’est-ce que tu vas faire, fils de meute ? me glissa-t-elle pendant qu’elle caressait le poil dru du gros loup. Chuck m’a raconté. Mais Katerina m’a juste dit que vous aviez rompu. Veux-tu que je lui explique ce qui s’est réellement passé ? Que cette garce de Nelly t’a piégé ?
Je me penchai comme si j’allais caresser Chuck. Ce que j’allais éviter, histoire de ne pas perdre un doigt dans l’aventure, vu le regard méfiant qu’il m’adressa.
– Non. Katerina ne m’a pas fait confiance. À son tour de souffrir un peu.
Elle me regarda, incrédule.
– Tu plaisantes ?
– Pas du tout. J’aime Katerina à la folie, mais si elle ne croit pas en nous, notre couple ne tiendra pas, autant arrêter tout de suite. Elle a besoin d’une leçon.
Loly soupira et hocha sa tête dorée.
– Excuse-moi de te dire ça, Indiana Teller, mais c’est complètement idiot, et probablement la plus grosse bêtise de ta vie. Mais enfin, c’est la tienne, donc je me contenterai d’assister au spectacle et de compter les points…
Je secouai mon soudain malaise. Non, ce n’était pas une erreur. Katerina ne m’avait jamais aimé aussi fort que je l’aimais. Maintenant qu’elle était bien plus puissante physiquement que moi, que les loups-garous ne pouvaient rien contre elle et qu’elle était totalement indépendante, puisque l’argent de Brandkel était toujours sur son compte, elle allait devoir s’assumer.
Je jetai un coup d’œil par-dessus l’épaule de Loly. Katerina nous tournait résolument le dos.
Mais elle ne nous tourna pas le dos pendant très longtemps, parce qu’un murmure admiratif nous fit tourner la tête.
J’eus un choc.
Serafina descendait l’amphithéâtre, avec un balancement des hanches appuyé. Elle était absolument magnifique. Robe courte moulante et rouge, cuissardes noires, cheveux comme une rivière dorée, visage parfait, aucune fille ne pouvait rivaliser. Les trois quarts des garçons se mirent à baver.
Et bien évidemment, elle s’assit à côté de moi.
– Bonjour Indiana, mon amour, fit-elle d’une voix langoureuse, parfaitement consciente que les oreilles de semi de Katerina ne perdraient pas un mot de la conversation.
J’avais un peu de mal à respirer. Pas parce que j’étais ébloui par la beauté de Serafina : après toutes ces années, j’étais immunisé, et je distinguais très bien la vipère sous l’ange. Mais parce que je voyais le dos de Katerina se raidir pour atteindre la consistance de l’acier. Argh…
– Sauf si tu es venue me donner des nouvelles de ma mère, grognai-je de ma voix la plus hostile, je ne vois pas très bien ce que tu fais ici, Serafina.
Elle éclata de rire.
– Je n’ai aucune idée de l’endroit où se trouve ta mère. Et Tyler a disparu.
Ah. Tyler n’avait aucune raison de se cacher de sa meute, qui lui était parfaitement fidèle. Donc, notre postulat était le bon. La personne qui l’avait libéré ne l’avait pas libéré…
Elle allongea ses jambes fuselées et continua.
– Du coup, la meute Brandkel se tient tranquille en attendant son retour, et s’en remet à moi pour tout ce qui est de la gestion quotidienne. C’est le paradis. D’ailleurs, s’il arrivait un malheur à Tyler, ça ne me dérangerait pas plus que ça. Comme ça, on pourrait se marier, toi et moi, et fonder la plus puissante meute jamais réunie. Parce que je t’aime toujours, Indiana.
Dix rangées en dessous, l’accoudoir du fauteuil de Katerina craqua d’une manière sinistre.
Serafina était folle. Il n’y avait pas beaucoup de loups-garous dans l’université, mais suffisamment pour que ses paroles soient entendues et rapportées. Et bafouer l’honneur d’un chef de meute tel que Brandkel en parlant comme elle le faisait, c’était carrément du suicide.
– Si Tyler meurt, répliquai-je, un autre alpha prendra sa place, et ce ne sera pas moi. Je te rappelle que je ne suis pas un loup. Ta situation risque d’être nettement moins confortable, Serafina. Alors arrête de dire n’importe quoi. Ça ne marche pas.
Un monde d’émotions boueuses se refléta dans ses yeux d’or. Je ne savais pas à quoi elle pensait, mais je voyais qu’elle avait un but. Elle me lança un sourire éblouissant.
– Tu as raison. Je me moquais de toi. Tyler m’a demandée en mariage, chuchota-t-elle en se penchant vers moi pour que je puisse avoir une vue directe sur son éblouissant décolleté.
Mais j’étais trop sonné par sa déclaration pour profiter de la vue, même si Chuck, à mon côté, se mit à grogner doucement.
– Il a quoi ?
– Tyler Brandkel m’a demandée en mariage, répéta-t-elle d’un ton satisfait de chatte comblée, avant d’être emprisonné. Il a dit que c’était pour réparer la perte du bébé.
Sa main se porta inconsciemment à son ventre et je frissonnai, soudain glacé. Ce moment avait été l’un des pires de ma vie. Tout ce sang, ces mauvais choix qui avaient conduit à un désastre. Elle capta ma compassion, car son visage se durcit et sa main s’écarta.
– Bref. Je vais terminer mes études, parce que mon futur mari va avoir besoin d’une compagne capable de gérer ses affaires à son côté. Mais Indiana, en souvenir du bon vieux temps, si jamais, pour une raison ou pour une autre, j’entends parler de l’endroit où se trouve ta mère, je te ferai passer l’information. Bon, j’ai cours de compta maintenant, je ne suis plus dans le même cursus que vous, je vais te laisser. Même si je trouve dommage que la fille qui est censée t’aimer t’ait plaqué d’une aussi vilaine façon. (Elle ronronna.) Moi, je serai toujours là pour toi, Indiana, n’en doute jamais.
Katerina se tourna vers nous, prête à bondir. Et bien sûr, Serafina, qui s’en doutait, en profita pour planter un langoureux baiser sur mes lèvres, ce qui fit siffler les garçons.
Je n’eus pas le temps de réagir qu’elle disparaissait, laissant derrière elle un sillage de parfum.
Et une Katerina carrément ivre de rage.
Je ne crois pas avoir compris un seul mot du cours de macro-économie. De plus, je devais donner régulièrement des coups de pied à Chuck, qui ronflait comme une tronçonneuse, au point de couvrir ce que disait le prof.
Une fois l’après-midi terminée après le cours de marketing, je me dégageai du flot des étudiants pour me diriger vers le parking. À aucun moment (et encore moins après la petite comédie de Serafina) je n’avais essayé de me rapprocher de Katerina.
J’attendais qu’elle fasse le premier pas.
Sauf que, bien sûr, ma femme était la plus têtue des semis de la Terre. Elle partit de son côté sans même daigner m’adresser un regard. Je serrai les dents et la laissai faire.
J’avais perdu une nouvelle journée, je n’avais toujours aucune idée de l’endroit où se trouvait ma mère.
Je passai la soirée à discuter avec Dave et Seamus. Le vieux soldat accompagnait les loups dans leurs rondes, apprenant ce que les loups devaient savoir. Comme chez lui c’était loin d’être inné, il se plaignait beaucoup, notamment d’avoir mal aux coussinets. Évidemment, les autres loups étaient déjà endurcis. Et puis il n’aimait pas chasser tant que cela, même si son loup s’amusait beaucoup à courir.
Nanny secouait la tête en souriant.
– Mon Dieu, finit-elle par soupirer, je crois bien que tu es le pire loup que j’aie jamais vu !
Mais son regard tendre démentait ses paroles, et Seamus lui baisa la main avec amour.
– Pas grave, répondit-il. Du moment que tu aimes le pire des loups, c’est le principal.
Dave et moi firent ensemble le même bruit de nausée, et ils éclatèrent de rire. Annabelle et Axel nous rejoignirent après s’être nourris. Le sang synthétique, c’était bien, mais ils avaient besoin de sang frais de temps en temps. Je refusais absolument de penser au pauvre humain qui allait se retrouver fatigué demain matin, avec probablement une grosse migraine.
– Nous avons reçu un rapport de lord John sur le mystérieux cadavre, fit Axel avec un sourire ironique, C’est bizarre, mais lord John n’a pas demandé quand nous allions revenir…
Annabelle eut un sourire plein de crocs.
– Pas grave, de toute façon, s’il manigance quelque chose, nous le saurons bien assez vite. J’ai fait poster des vampires fidèles de ma Garde rouge tout autour de ta maison, Indiana, histoire de nous protéger s’il décidait de se débarrasser de nous une bonne fois pour toutes.
Nanny s’assombrit.
– Vous ne trouvez pas que nous sommes suffisamment en danger, avec ces sorciers qui veulent s’en prendre à Indiana ? Ou avec ce fou de Brandkel en liberté ? Même si Indiana pense que Brandkel n’est pas si libre que cela, vu qu’il n’est pas revenu, nous n’en sommes pas sûrs. Impossible de croire une renégate comme Serafina Cross. Est-ce bien le moment d’ajouter une guerre des chefs vampires à tout ça ?
Axel l’apaisa.
– Lord John n’est pas prêt, ne vous inquiétez pas, Jane. C’est un homme – un vampire, plutôt – à qui la petite histoire avec Mordred a appris la prudence. Il va prendre son temps. N’oubliez jamais qu’il est immortel.
Je n’étais pas d’accord. L’ambition qui flambait dans les yeux de lord John était réelle. Ce type n’attendrait pas.
– Le pouvoir, chuchota soudain Axel en baissant la tête, est une tentation irrésistible.
Ce qui était totalement en contradiction avec ce qu’il venait de dire quelques secondes auparavant, et Nanny et Seamus le regardèrent avec surprise. Mais lorsqu’il releva les yeux sur nous, il passa à un autre sujet sans plus de commentaire. J’échangeai un regard avec Annabelle et y vis la même inquiétude. Axel avait un comportement assez étrange.
Annabelle avait cependant une information qui me fit oublier tout le reste.
– Nous sommes immédiatement rentrés, afin de partager ce rapport avec vous.
Elle posa son sac à dos sur la table et en sortit son ordinateur portable. L’ouvrit et afficha une série de photos.
Dave laissa échapper un sifflement.
C’étaient des photos de notre inconnu. Celui qui avait été sacrifié par le ou les sorciers sur nos terres.
Mais ce n’était pas ça qui l’avait fait réagir. C’était la mention qui se trouvait en dessous.
Clark Kard. Comptable de M. Louis Brandkel, puis de M. Tyler Brandkel. Humain.
– Brandkel avait recours à un humain comme comptable ? souffla Nanny, aussi stupéfaite que nous. C’est impossible. C’est interdit, toutes les transactions financières doivent passer par la meute !
Annabelle haussa ses épaules, couvertes ce jour-là de cuir marron. Cette fille avait une véritable addiction pour le cuir. Et pour les robes courtes, décolletées et horriblement sexy.
– Visiblement, les Brandkel s’en fichaient. Ce type n’avait sans doute aucun rapport avec la meute. Je pense que le père Brandkel faisait ses petites affaires loin des regards indiscrets, afin que personne ne soit au courant, surtout pas les autres chefs de meute. On peut en déduire que le sorcier a pris le contrôle d’un certain nombre des affaires de Brandkel. Reste à savoir quoi. Et surtout pourquoi avoir sacrifié le comptable ? Quel autre message essaye-t-il de faire passer ?
– À part que c’est un salopard effrayant, fis-je. Quant à son message, euh, il veut nous dire qu’il n’a pas besoin de compter sur les autres ?
Mon humour leur arracha un minuscule rictus. OK, je l’admets, ce n’était pas mon meilleur cru. Mais je sentais des choses se mettre en place autour de nous, et cela m’effrayait.
De plus, je vis qu’Annabelle passait la dernière page bien trop vite. Il y avait encore une information qu’elle n’avait pas partagée avec nous.
Le lendemain arriva bien trop vite. Nous n’avions pas cours le matin, et j’étais sur les nerfs, tressaillant au moindre bruit, guettant ce qui pourrait bien me conduire à ma mère. Aussi, vers dix heures, lorsque le facteur sonna au lieu de laisser les plis dans la boîte aux lettres au bout du chemin, je sursautai si fort que je m’éclaboussai de thé.
– Indiana, ronchonna Nanny, à qui j’avais fait peur en sursautant, ça ne va pas de faire des bonds comme ça ? Mon garçon, tu devrais faire un peu d’exercice avec les soldats dehors, histoire de te calmer. On dirait une vraie pile électrique !
Grognant sous la morsure du liquide trop chaud, je grommelai que j’allais très bien et traversai le hall pour aller ouvrir la porte.
Sauf que ce n’était pas le facteur.
C’était Katerina. Enfin pas exactement elle, mais son avocat. Encadré par deux de nos soldats suspicieux, entre lesquels, avec son costume cravate, il ressemblait à un nain trop habillé, tellement ils étaient imposants.
Déglutissant nerveusement et se demandant visiblement pourquoi nous avions besoin de tellement de protection (on sentait qu’il voyait le mot « mafia » clignoter en gras au-dessus de moi), il me demanda si j’étais bien Indiana Teller.
– Ça dépend, fis-je, méfiant. Pourquoi ?
– J’ai des papiers pour vous.
Je tendis la main machinalement, lorsqu’il sortit une liasse de sa mallette.
J’avais à peine ouvert l’enveloppe qu’il filait à toute vitesse, ce qui m’étonna un peu.
C’est alors que le gros titre me sauta au visage.
« Instance de divorce. Entre Mme Katerina Teller et M. Indiana Teller. »
Je ratai une respiration. Et compris soudain pourquoi le type était parti si vite.
Il devait avoir l’habitude des réactions excessives, et ne tenait pas à assister à l’explosion. Il avait raison. Si j’avais été un loup, je me serais transformé et aurais filé jusqu’à chez Katerina pour avoir une franche explication.
Là, le choc fut si fort que je disparus. Mon don me dématérialisa, alors que Nanny, qui venait de la cuisine, criait de surprise.
J’étais tellement furieux que je ne réalisai pas tout de suite ce que je voyais. Je flottais au-dessus d’un homme au visage masqué qui s’approchait de notre ranch, à six cents kilomètres de là.
Et qui portait un fusil.
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Chapitre 9
Héritier
Mon cœur immatériel se mit à battre plus vite. J’avais déjà remarqué que je ressentais les sensations de mon corps exactement comme si je n’étais pas dématérialisé. Je respirais, j’avais la gorge serrée… C’était très étrange, puisque je n’avais aucune réalité physique.
Là, j’aurais bien voulu pouvoir me rematérialiser, car le type qui s’avançait avec précaution semblait avoir l’intention de faire du mal à l’un des nôtres.
Il leva les yeux vers un arbre, sortit un lanceur et projeta un filin sur la branche la plus étendue d’un énorme cèdre, puis y grimpa.
C’était un humain, sans aucun doute. Un loup aurait sauté jusqu’à la branche. Un vampire aurait volé. Et vu que Dave avait descendu le sorcier au-dessus de sa tête avec un bazooka, je savais que les sorciers aussi savaient voler.
Merde. Qu’est-ce qu’un humain faisait dans notre forêt avec un fusil ?
Il était très chaudement vêtu. Et sa cagoule lui couvrait toute la tête. Impossible de voir qui c’était.
Il s’installa confortablement, comme s’il avait tout le temps du monde devant lui, puis entreprit de vérifier sa carabine. C’était du gros calibre. Un truc énorme, dont les canons étaient bien plus larges que tous ceux que j’avais pu voir jusqu’à présent.
Il n’eut pas besoin d’attendre très longtemps. Un craquement se fit entendre et un loup énorme apparut, marchant lentement.
Je le reconnus immédiatement.
Grand-père.
Je compris tout de suite qu’il était sur les traces de l’humain, même s’il semblait perturbé par quelque chose. Les loups chassent plus à l’odorat qu’à la vue, mais là, mon grand-père semblait suivre la piste de l’homme visuellement.
Ce qui ne pouvait signifier qu’une seule chose.
Sa proie avait masqué son odeur.
Grand-père suivit les traces des bottes du type dans la neige et la boue jusqu’au cèdre, fit le tour de l’arbre, puis leva la gueule vers celui qui se tenait au-dessus.
Je vis ses yeux d’or s’écarquiller alors que le fusil le visait. Avec une vitesse incroyable, il s’écarta, mais l’homme l’avait prévu.
Il tira.
La balle ne se logea pas dans le poitrail de grand-père, comme il l’avait sans doute visé, mais dans son épaule, lui faisant éclater la clavicule. Grand-père était un guerrier. Il savait qu’il était en danger de mort et ne laissa pas la douleur le foudroyer. S’appuyant de toutes ses forces sur ses pattes arrière, il bondit et disparut dans la forêt.
L’homme secoua la tête, manifestement dépité. Puis descendit et commença à pister la ligne sanglante.
Je me rematérialisai sur le porche de ma maison. Il ne s’était passé que quelques minutes, et avant que Nanny n’ait le temps de me demander quoi que ce soit, je bondis sur mon téléphone et appelai la maison, frénétiquement.
– Grand-mère, lui hurlai-je lorsqu’elle répondit, grand-père vient d’être agressé ! Un humain avec un fusil ! Grand-père est blessé, l’humain le traque, envoie les soldats, vite ! Il est dans le quart nord du ranch ! Près des chutes de Rivercreek !
Grand-mère avait l’habitude des urgences. Elle ne perdit pas de temps à discuter et raccrocha immédiatement.
Les mains tremblantes, je commençai à me rhabiller, tandis que Nanny me pressait de questions et que les deux loups semblaient tout aussi secoués que moi.
Je n’osai pas rappeler, sachant qu’il ne fallait pas que je les distraie. Il se passa une interminable demi-heure, pendant laquelle les soldats de Dave, sur le qui-vive, renforcèrent leur surveillance autour de nous, comme si le mal n’était pas déjà fait. Puis grand-mère me rappela sur l’écran de la salle de réunion où nous nous tenions avec Nanny, Seamus, Dave, Axel, Annabelle et Chuck.
Je leur avais raconté tout ce qui s’était passé, et ils étaient aussi inquiets que moi.
– Karl est vivant, Indiana, fit immédiatement grand-mère, le visage encore pâle mais le regard décidé. Nous l’avons retrouvé à temps. L’humain a réussi à s’enfuir, nous ne savons pas encore très bien comment. Ton grand-père a été frappé par une balle d’argent, que nous avons retirée.
Il y avait autre chose. Je le sentais dans sa voix.
– Indiana, la balle était creuse. Il y avait quelque chose à l’intérieur. Quelque chose qui, à présent, se trouve dans le corps de Karl. Il n’a pas repris connaissance. On est en train de faire des analyses.
Je pouvais presque toucher la peur dans sa voix.
– J’arrive, fis-je. Annabelle va me ramener. Je serai là dans moins d’une heure.
Annabelle hocha la tête, sans doute agacée que je la prenne pour un taxi, mais elle ne dit rien. Gentille vampire.
– Indiana, s’exclama grand-mère, non ! À part rester au chevet de ton grand-père, cela ne servirait à rien. Nous allons enquêter (sa voix se para d’acier), et nous allons trouver les salauds qui l’ont traqué comme un animal, et l’ont abattu avec des armes d’humains. Crois-moi, Indiana. Nous les trouverons.
Bien. Elle était dans une rage folle. C’était bien mieux que d’être terrifiée et perdue. Je ne voulais pas revenir pour grand-père, mais pour la soutenir, elle.
– Grand-mère, je l’ai vu grâce à mon don. Grand-père traquait l’humain et s’est fait piéger. Mais il ne le traquait pas à l’odorat, il le traquait à la vue. Il suivait sa piste.
Une voix cynique intervint derrière grand-mère. Mon arrière-arrière-etc.-grand-père Henry était avec elle. Il s’approcha de la caméra.
– C’est impossible, grogna-t-il. Personne ne peut masquer complètement son odeur.
– Oh ! Mais si, précisa Annabelle, se postant près de moi au point que ses longs cheveux recouvrirent mon épaule lorsqu’elle se pencha sur l’écran. Nous avons traqué une sorcière. Une petite maligne. Elle faisait le commerce de potions interdites qui rendaient les surnaturels fous. Elle détenait également tout un tas de préparations offensives et défensives, notamment une potion qui permettait de faire totalement disparaître son odeur pendant quelques jours. Je l’ai moi-même essayée après sa capture. C’est très troublant, mais cela fonctionne parfaitement.
Grand-mère gronda :
– Encore ces sorciers ?
Elle inspira profondément.
– Très bien. Ils l’auront cherché. Notre meute déclare la guerre aux sorciers !
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Annabelle réagit tout de suite, alors que les mots de ma grand-mère flottaient encore dans les airs.
– Non, s’exclama-t-elle, vous ne pouvez pas faire cela !
Moi, je carburais comme un fou. En me débarrassant de l’impact émotionnel, comme me l’avait justement si bien appris mon grand-père, je pouvais analyser ce qui se passait sous les apparences et les faux-semblants.
– Amber, les interrompis-je, alors qu’Annabelle essayait de se faire entendre par grand-mère qui grondait de rage, est-ce que le Dr Dante Bout est là ? Je veux dire au ranch, en ce moment ?
Mes grands-parents avaient engagé le Dr Dante Bout et l’avaient placé à l’hôpital de Missoula dès que j’avais été accepté à l’université. À l’époque, j’avais trouvé cela horriblement protecteur. Mais depuis, il avait sauvé la vie de Seamus. Pour le remercier, nous avions doublé ses honoraires afin qu’il suive l’évolution de Seamus. Mais aussi et surtout parce que c’était un sorcier.
Ma question les interrompit net. Grand-mère fronça les sourcils, elle n’aimait pas lorsque je l’appelais par son prénom. Elle avait, à quatre-vingts ans passés, à peine l’apparence d’une femme de quarante ans, mais là, on sentait le poids des années sur ses épaules. Pourtant, elle montra les crocs comme une jeune louve nerveuse avant de me répondre :
– Dante Bout ? Oui, bien sûr, il est toujours ici, en train d’essayer de synthétiser, puis de combiner nos sangs, à Jane et à moi, pour comprendre comment nous avons réussi à créer un loup artificiel. J’ai d’ailleurs demandé à ce qu’il ausculte ton grand-père, afin de voir si cette mystérieuse mixture à l’intérieur de la balle était magique, pourquoi ?
Annabelle avait sursauté à la première partie de la phrase, et nous lança un regard noir, vu que les vampires avaient formellement interdit aux loups de créer d’autres loups artificiels, mais nous l’ignorâmes dans un bel ensemble.
– Appelle-le, Amber, s’il te plaît, demandai-je. J’ai une question à lui poser.
Elle fit signe à son secrétaire de m’obéir, puis recommença à argumenter avec Annabelle. Le souci, c’était qu’elle n’avait pas vraiment tort à propos des agressions des sorciers. C’était leur seconde attaque contre notre meute. Autant qu’Annabelle projetait son Charisme de reine du Fléau, Amber projetait son pouvoir de louve alpha, et aucune ne parvenait à prendre le dessus sur l’autre.
Sauf que je voyais bien que grand-mère luttait pour ne pas se transformer, et que les yeux d’Annabelle viraient carrément au rouge. Euh, il se passe quoi lorsqu’une force invincible rencontre un objet inamovible ?
Une énorme explosion. C’était ce qui risquait de se produire entre ces deux-là.
Enfin, quelques minutes plus tard, le temps d’arriver de l’hôpital-laboratoire qui se trouvait à quelques dizaines de mètres de notre manoir, le Dr Dante Bout faisait son apparition.
Il était temps, seul le fait qu’elles se parlent par ordinateur interposé les empêchait de se jeter à la gorge l’une de l’autre…
Dante Bout, ou le Dr Glamour, comme l’appelait Loly…
C’était un très bel homme aux yeux vert d’eau perçants et à l’abondante chevelure noire. Ses traits réguliers rendaient hommage à ses ancêtres grecs. Pas mon style, mais je savais que des tas de louves bavaient devant lui.
Il portait encore sa blouse bleue ignifugée de laboratoire, et avait l’air fatigué, lui aussi.
– Ton grand-père ne s’est pas encore réveillé, Indiana, fit-il d’un ton grave, supposant que c’était la raison pour laquelle on l’avait appelé.
– Comment fonctionne la structure des sorciers ? demandai-je à sa grande surprise, tandis qu’Annabelle reculait afin de me laisser la place.
Je vis les yeux du médecin s’écarquiller.
– La quoi ?
– Vous, les sorciers, fonctionnez-vous en clans comme nous ? En groupe comme les vampires ?
Dante se remit de sa surprise et renifla avec dédain.
– Non. Les sorciers sont terriblement indépendants. Mettez deux sorciers dans la même pièce, et très vite vous aurez un cadavre, si ce n’est deux. Nous faisons tous nos petites affaires chacun de notre côté.
Il jeta un regard en coin à Annabelle, notant soudain sa présence et se raidissant, méfiant.
– Nous n’avons même pas de police comme vous, les loups, puisque les vampires et vos clans se chargent de nos renégats.
– Hum. Disons alors que je suis un sorcier. Que je suis très puissant. Est-ce que je pourrais vous unir sous ma bannière, vous faire obéir ?
Dante émit un petit rire dédaigneux.
– Pour arriver à unir les sorciers, Indiana, il ne faudrait pas moins qu’une guerre !
Ouais, c’était précisément ce que je pensais. Un silence choqué tomba.
– Quoi ? fit Dante, qui n’était pas idiot. Qu’est-ce que j’ai dit ?
Il plissa les yeux et me foudroya du regard.
– Indiana Teller, qu’est-ce que tu as encore fait ?
Et voilà ! Un de plus ! Non mais c’était une mode, ou quoi ?
– Je n’ai rien fait du tout, répliquai-je sèchement. Je voulais juste démontrer à ma grand-mère que déclarer la guerre aux sorciers parce que l’un d’entre eux nous attaque est le meilleur moyen de tous les unir contre nous. Ce que, de manière évidente, un mystérieux sorcier est en train de nous pousser à faire…
Dante déglutit.
– Au XXIe siècle, une guerre entre les sorciers et les clans ne pourrait pas passer inaperçue. Nous serions démasqués à un moment ou à un autre. C’est bien joli d’effacer les esprits, mais il y a bien trop d’appareils enregistreurs un peu partout autour de nous !
Puis il réalisa que nous parlions de quelque chose qu’il ignorait.
– Je suis enfermé dans le laboratoire depuis une semaine, fit-il d’un ton plaintif, je ne suis au courant de rien à part que quelqu’un a tiré sur Karl Teller il y a moins d’une heure. Donc, deux questions : Quel sorcier ? Quelle guerre ?
Je me chargeai de lui expliquer tout ce qui s’était passé. À la fin, ses yeux verts étaient emplis d’épouvante, et il paraissait au bord de la syncope.
– Wow ! Doc, finis-je par lui dire, respirez, hein, sinon vous allez tomber dans les pommes, là !
– Que Sekhmet m’emporte ! jura-t-il. Brandkel a été enlevé par Dreemlack ? Je ne comprends pas du tout. Son frère et lui ne sont pas des sorciers très puissants, c’est bien la raison pour laquelle ils ont été obligés de devenir des mercenaires ! Avez-vous des photos du corps qu’il aurait déposé ici ?
Grand-mère se pencha sur l’ordinateur et afficha le dossier dans une autre fenêtre. Le visage de Dante vira au grisâtre.
– Par mes ancêtres, murmura-t-il, un cercle d’Ophidon !
– Et vous savez ce que c’est ? demanda Annabelle en repoussant ses longs cheveux pour mieux dévisager le médecin d’un air curieusement inquisiteur.
Il releva les yeux sur elle.
– C’est… C’est l’équivalent d’une bombe nucléaire !
[image: image]
D’accord. Le médecin remportait le pompon en termes de déclaration fracassante.
Aussitôt après, il fronça les sourcils.
– Mais il n’y a que deux corps dans le cercle ! Il n’a pas été alimenté, à part avec l’homme et le lapin ?
– Alimenté ? fit ma grand-mère, la voix terriblement stressée depuis qu’elle savait qu’elle abritait une arme de destruction massive sur ses terres. Et comment ça, « équivalent d’une bombe nucléaire » ?
– Oui, sauf qu’à la place d’uranium ou de plutonium, c’est magique, un sortilège de morts. Pour qu’il s’active, il lui faut beaucoup de sang et de morts. Ensuite, il explose et s’attaque à tous les êtres dans un périmètre de cinq kilomètres. Une fois éteint, cela ressemble à une épidémie aux yeux des humains. Des tas de gens morts et boursoufflés. Qui sont enterrés avec hâte et précaution. Dans notre cas, puisque nos voisins les plus proches sont des semis à plusieurs kilomètres, cela ne devrait toucher que le ranch.
Cette fois-ci, il me dévisagea.
– Il me semble que la meute Teller a de terribles ennemis, Indiana. Personne ne déclenche un cercle d’Ophidon sans en payer le prix. Celui qui a construit le cercle a dû sacrifier une grosse partie de son énergie vitale, ce qui a dû le vieillir prématurément. C’est un sort de vengeance, de dernier recours. Et il est absolument impossible d’activer un cercle d’Ophidon après avoir opéré un transfert comme celui de Brandkel pour le faire évader. Particulièrement de la prison de la forteresse vampirique. L’effort a dû être énorme. Il faut au moins une dizaine de jours pour récupérer d’un tel acte.
La conclusion était évidente.
– Donc, si je comprends bien, fis-je lentement, vous pensez que Lukas Dreemlack est utilisé par quelqu’un d’autre, un sorcier plus puissant que lui ? Qu’ils sont donc au moins deux ?
Dante hocha la tête.
– C’est très inhabituel. Vous êtes des chiens, nous sommes des chats. Même pires que des chats. Être avec d’autres sorciers, ça nous hérisse le poil. Je suppose que c’est une sorte d’autodéfense de la part de la nature pour nous empêcher de nous regrouper.
– Mais les lions vivent en groupe comme les loups, riposta mon ancêtre Henry, agacé, sortant soudain de son silence. Et si je ne m’abuse, Sekhmet est une déesse lionne, non ?
– Oui, confirma Dante, dont la détresse allait croissant. Si un sorcier devient puissant à ce point, il accède à un degré supérieur. Ce qui le pousse à créer un clan, dont les membres vont se comporter comme des lions, et non plus comme des chats. De fait, il pourra utiliser le pouvoir des autres sorciers, un peu comme s’ils étaient des batteries capables de l’alimenter pour accentuer son pouvoir. Mais je n’ai pas entendu parler d’un tel phénomène depuis plus d’une centaine d’années ! Le dernier sorcier de ce type était Raspoutine, il est mort en 1916, après avoir drainé des dizaines de sorciers russes, afin d’acquérir plus de pouvoir. Il n’a été vaincu que lorsqu’une coalition de sorciers concurrents a réussi à couper la connexion avec ses affiliés. Et encore, il a fallu l’empoisonner, le cribler de balles, l’étrangler, et enfin le noyer1 avant d’arriver à le vaincre !
Ah bon ? Donc, finalement, le bazooka était plus efficace. Je retins l’idée.
– Mais cette chose, ce cercle d’Ophidon, peut-elle être déplacée ? demanda grand-mère. Ou débranchée, ou je ne sais quoi, neutralisée ?
Dante Bout secoua la tête.
– Je ne suis qu’un modeste sorcier guérisseur, dame Teller. Je ne suis pas spécialisé en sorts mortifères.
– Mais vous êtes un sorcier, insista Amber.
– Mais… cette chose… c’est bien au-dessus de mes compétences, fit-il avec un frisson. C’est un peu comme si vous demandiez à un comptable de débrancher un engin nucléaire à la place d’un ingénieur : les deux sont des humains, vous voyez, mais leurs compétences sont très différentes. Cela dit, ce sort ne peut être activé à distance. Il faudrait bien plus de sang et de mort pour cela. Pour l’instant, faites-le garder par des vampires, si possible. Même si les sorciers parviennent à capturer les gardes, ils ne pourront pas utiliser leurs corps pour activer le cercle.
– Ce sera fait, fit solennellement Annabelle, ce qui sembla un peu rassurer ma grand-mère. Même si, pour l’instant, vous ne pouvez rien faire pour le cercle d’Ophidon, dont nos sorciers vont s’occuper, dame Teller.
Ah, ça y était, je savais ce qui m’avait dérangé lorsque ma grand-mère avait posé sa question sur ce ton très particulier. Ce n’était pas une interrogation.
– Annabelle ?
– Oui, Indiana.
– Depuis combien de temps sais-tu que nous avons une sorte de bombe nucléaire sur notre terrain ?
Annabelle laissa passer un instant, puis répondit après avoir pincé les lèvres de dépit.
– Depuis le rapport de lord John. Nos sorciers ont reconnu le cercle tout de suite. Nous cherchons nous aussi comment le désactiver. J’espérais que le Dr Bout le saurait.
Ah ! la fameuse dernière page du rapport qu’elle ne nous avait pas montrée.
– Et vous aviez l’intention de nous le dire à quel moment ?
– Nous ne voulions pas risquer que la meute déclare la guerre aux sorciers, exactement comme ta grand-mère voulait le faire, avoua Annabelle sans la moindre gêne. Nous avons donc décidé de chercher tout d’abord comment désactiver cette chose puis, une fois la menace éliminée, de vous en parler.
Le visage de grand-mère se figea. Cette fois-ci, Annabelle ne soutint pas son regard. Mais enchaîna directement en fixant le pauvre médecin, qui donnait l’impression de se tenir entre un énorme marteau et une tout aussi énorme enclume.
– Nous allons avoir besoin de vous, docteur Bout.
Dante s’agita, inquiet.
– Euh, de moi ? Comment ça ?
– Nous devons retrouver ces deux sorciers. Ils représentent une menace bien plus grande que je ne l’imaginais jusqu’à présent. Je vais mobiliser mes équipes, aussi bien les sorciers que les vampires, et je vous engage.
– Quoi ?
– Oui, affirma Annabelle. Le Fléau vampire incorpore les gens dont il a besoin pour régler les problèmes des surnaturels. Je sais que vous êtes actuellement employé par la meute Teller, mais nous sommes en état d’urgence. Je vous passe sur notre budget dernière urgence.
Tout en parlant, elle pianota sur son téléphone, appuya sur un bouton et releva les yeux.
– Voilà, c’est fait. Envoyez-moi votre RIB et nous vous transférerons la somme rapidement. Ce ne sera pas officiel. Je veux que vous soyez un espion totalement officieux, autant pour votre sécurité que pour l’efficacité de votre mission.
Dante avait l’air totalement dépassé par les événements.
– Eeeeh, finit-il par dire en tentant d’échapper au rouleau compresseur d’Annabelle, je n’ai jamais dit que j’acceptais ! Je fais un très mauvais soldat !
Il avait dit : « Je fais un très mauvais soldat. » Cela signifiait-il qu’il l’avait déjà été ?
– Une guerre, fit doucement Annabelle, projetant son Charisme à plein, même si je doutais que celui-ci puisse agir au travers de l’ordinateur. Une guerre entre les sorciers et les autres surnaturels. À un moment ou à un autre, il vous faudra choisir votre camp, docteur Bout…
Le médecin déglutit de nouveau.
– Mais non, mais non ! Être lâche me va très bien ! Je ne suis pas un héros ! Je ne veux pas d’une guerre et, bien sûr, il est hors de question que je sois impliqué dans cette histoire. Je ne suis qu’un médecin, moi !
Il se redressa et inspira profondément.
– En plus, je n’ai rien d’un espion, et je suis nul en combat. Mes sorts et mes potions sont exclusivement destinés à soigner et guérir. Rien d’agressif ou de nocif.
Est-ce que j’ai déjà dit que les loups-garous sentent lorsque les gens mentent ? Je vis grand-mère grimacer derrière le Dr Bout, exactement au même moment qu’Henry.
Intéressant. À quel propos le bon docteur mentait-il ?
Annabelle, inconsciente de notre réaction, lui sourit. Ce qui le fit frissonner, parce que c’était plus le sourire plein de crocs d’un pit-bull que celui d’une jolie fille.
– Ne vous inquiétez pas, docteur, pour l’instant, nous allons surtout vous demander le plus de renseignements possible sur les sorciers, afin de tenter de localiser qui se cache derrière Lukas Dreemlack. Une fois que nous l’aurons identifié, il nous sera bien plus facile de le traquer.
– C’est compliqué, même pour des renseignements, grogna le sorcier, sans se rendre compte qu’il était en train de négocier alors qu’il avait catégoriquement refusé cinq secondes plus tôt. Il faudrait que je rentre à Missoula, puis que j’aille à New York, ce qui est vraiment embarrassant. La raison pour laquelle j’ai accepté l’offre d’emploi du Lykos Ranch et que je suis venu dans le Montana, c’est que j’ai eu quelques ennuis.
– Quels ennuis ? demanda Annabelle sèchement.
– Hum. Disons que j’ai approché la femme d’un certain sorcier d’un peu trop près. Il travaillait beaucoup, et la pauvrette s’ennuyait terriblement.
Annabelle ricana.
– Alors, il va falloir être prudent à votre retour, car en effet, c’est à New York qu’il faudra chercher. Beaucoup de sorciers demeurent là-bas. Le Fléau va parler de ce qui s’est passé ici, nous allons avertir la communauté surnaturelle, au lieu de tenir l’incident secret comme nous avons l’habitude de le faire. Les sorciers seront furieux. Tout le monde sait que ce type de sort est passible de mort. Si l’information indiquant que les vampires vont organiser une chasse aux sorcières afin de trouver le coupable fuite, les sorciers vont se démener pour trouver le responsable de ce merdier, juste histoire que personne ne vienne fouiller dans leurs affaires.
– Je vais me faire rôtir vivant, grogna Dante. Beauregard n’est pas le genre de gars qui oublie si facilement.
– Je pense que je sais comment régler ce léger problème, ronronna Annabelle. Nous allons également émettre un « wanted » bien gros et gras avec un million de dollars à celui qui nous fournira des renseignements. Docteur, je crois savoir que les sorciers aiment l’argent, n’est-ce pas ?
– Tout le monde aime l’argent, répondit Dante, qui avait avalé de travers lorsque Annabelle avait mentionné l’énorme montant.
– En plus des cent mille dollars que je vous fais virer maintenant, vous toucherez également un million si vous trouvez le sorcier ou des informations nous menant à lui, fit aimablement Annabelle.
Cette fois-ci, la cupidité l’emporta sur la peur.
– Un… Un million ?
– Et tout ce que vous voudrez ou dont vous aurez besoin pour vos expériences. Nos laboratoires ultra perfectionnés sont à votre disposition. Avec plaisir. Nous pourrions utiliser nos propres sorciers, mais je veux qu’ils se concentrent sur le cercle d’Ophidon, et officiellement vous n’êtes pas sous contrat avec nous. Ce sera bien plus facile de récolter des informations s’il n’y a aucun lien entre nous. Et vous pourrez toujours dire que vous avez rompu votre contrat avec la meute Teller parce que vous avez eu peur de l’explosion du cercle d’Ophidon. Mais que vous admirez le type qui est capable de créer une telle puissance.
– Mais j’ai besoin de Dante ici, pour s’occuper de Karl ! protesta grand-mère.
– Je ne peux rien faire de plus pour l’instant, répondit le médecin, dont le regard était nimbé de dollars, comme dans les dessins animés. Et vos docteurs sont tout aussi compétents que moi. Quelle que soit la substance inoculée à votre mari, ce n’est ni magique ni viral. C’est purement chimique. En fait, d’après les premières analyses de sang, vos chimistes penchent pour une sorte d’empoisonnement. Heureusement, nous avons trouvé Karl Teller rapidement, et dès que nous avons vu qu’il avait été infecté, nous avons changé son sang, ce qui a retardé l’empoisonnement. Cela, plus le fait qu’il est doté d’une grande force physique, devrait lui permettre de se remettre.
– Oh ! fit grand-mère en s’affaissant un peu sur son siège, soulagée. Je ne savais pas.
– J’allais vous appeler pour vous le dire, répondit Dante, et comme vous m’aviez demandé de venir, j’ai préféré en profiter pour vous l’annoncer de vive voix plutôt que par mémo. Mais vous m’avez un peu déstabilisé avec vos histoires d’Ophidon et de sorciers, et j’ai oublié de vous le dire. D’ailleurs, à propos, il serait plus efficace que j’aie les numéros de téléphone de tout le monde, histoire de pouvoir vous appeler si j’ai des nouvelles… ou des ennuis.
Nous lui donnâmes tous nos numéros, et le sien fut enregistré aussi. Il promit de faire un rapport tous les jours vers vingt-trois heures, heure de New York, où il serait.
– Merci, Dante, fit grand-mère d’une voix frémissante. Je peux aller au chevet de Karl ? Je n’ai pas pu entrer tout à l’heure.
– Nous ne savions pas si ce qui lui avait été inoculé n’était pas un virus contagieux. Maintenant il n’y a plus de problème.
– Alors vous pouvez partir, à présent. Et, Dante, si vous trouviez les informations qui permettraient d’identifier et d’abattre le sorcier qui nous a attaqués, en dehors de l’offre des vampires, votre place sera acquise au sein de notre meute pour le reste de vos jours, y compris pour votre famille.
– Je n’ai pas encore trouvé mon âme sœur, fit le sorcier tristement. Mais je vous remercie, dame, c’est un honneur et un plaisir de travailler pour vous.
Et il se releva afin d’aller organiser son voyage. On voyait bien que seul l’appât du gain le poussait à affronter le mari trompé.
Il ne restait plus qu’à espérer que ce mari n’allait pas réduire notre espion amateur en pâtée pour chien avant qu’il n’ait le temps de nous donner les renseignements dont nous avions grand besoin.
Grand-mère fixa l’ordinateur de ses yeux dorés fatigués.
– Indiana ?
– Oui, grand-mère ?
– Merci d’avoir continué à utiliser ta tête alors que j’avais perdu la mienne. Le chagrin et la peur m’auraient fait faire exactement ce que ce… ces salopards de sorciers voulaient. Nous ne leur donnerons pas cette satisfaction. Tu es le digne héritier de ton grand-père. J’aurais dû le réaliser bien plus tôt…
Cela me fit tressaillir. Ce ne fut pas aussi fort que lorsque mon grand-père m’avait nommé comme tel, mais quand même. Ma grand-mère avait toujours été plutôt froide avec moi, parce qu’elle me rendait responsable, indirectement, de la mort de son fils. Sans compter le fait que j’étais un raté, un sans-poils. Elle s’était un peu radoucie depuis que j’avais sauvé la meute, bien involontairement, à deux reprises. Mais là, c’était une vraie reconnaissance publique, cela me touchait.
Bon, j’aurais préféré que personne ne soit en danger de mort.
Je la saluai de la tête.
– Merci, grand-mère, tiens-moi au courant de la santé de grand-père, d’accord ?
– Oui, bien sûr.
Avant de partir, elle fixa Annabelle d’un regard adamantin.
– Quant à vous, reine du Fléau, nous reparlerons de ce cercle d’Ophidon dont vous saviez tout sans rien nous dire.
Henry revint devant l’écran alors qu’Amber foudroyait une dernière fois Annabelle du regard. Celle-ci, Dieu merci, ne réagit pas. Le vieux loup aux cheveux d’argent me fixa de ses yeux dorés implacables.
– Je vais coordonner les choses d’ici, tant que mon arrière-arrière-etc.-petit-fils Karl n’est pas opérationnel, dit-il de son ton froid d’ancien chef de clan. Mais, Indiana, c’est toi l’héritier. Il va falloir que tu reviennes ici rapidement. Je sais que tu es à la recherche de ta mère, malheureusement, la situation fait qu’elle vient de passer au second plan. Je suis désolé, fiston.
Et il éteignit l’ordinateur avant que je n’aie le temps de réagir.
Vieux saligaud. Il aimait avoir le dernier mot.
Je me détendis sur mon siège, secouant mes épaules nouées par la tension… Enfin, « me détendis », c’était un bien grand mot, vu que la situation venait effectivement de se compliquer et que celle de ma mère se détériorait de minute en minute.
J’allais être écartelé non pas entre deux, mais entre trois éléments, ô combien précieux. Ma mère, ma meute et ma femme. Génial. Ma vie allait de mieux en mieux…
Annabelle me regardait et ses yeux avaient heureusement perdu les reflets sanglants qu’ils arboraient pendant la discussion très animée avec ma grand-mère.
– Très bien, Indiana, fit-elle après avoir vérifié que l’ordinateur était éteint. Pourquoi Henry et Amber Teller ont-ils fait la grimace, tout à l’heure ?
Ah ! Mince, j’avais oublié qu’Annabelle n’était pas juste la reine du Fléau, mais une ancienne chasseresse. Dangereuse, certes, mais surtout extrêmement compétente. Elle ne pouvait pas rater ce genre de réaction.
– Parce qu’à un moment Dante a menti, fis-je sobrement.
– Oui, confirma Axel en attirant Annabelle et en la prenant par la taille. Je ne suis plus un semi, mais je peux sentir lorsque les gens mentent. Effectivement, il a menti. Sauf que le tout est de savoir sur quoi il a menti. Sur le fait qu’il fasse un mauvais soldat, ou sur le fait qu’il soit capable de créer des potions dangereuses et non pas uniquement destinées à soigner les gens ?
Chacun avait une hypothèse, mais je pensais que l’explication était bien plus simple que toutes les effarantes histoires de complots qu’ils émirent, avec le pompon pour Chuck qui pensait que Dante était un espion à la solde de mystérieux surnaturels, envoyé afin de nous surveiller.
– C’est nous qui l’avons engagé, conclus-je au bout d’une heure de discussions stériles. Il a sauvé la vie de Seamus et fait des recherches poussées afin de comprendre comment le premier loup artificiel a été créé. Je crois que la seule chose qu’il souhaite, c’est une reconnaissance scientifique pour ses recherches. Il a dû être un soldat dans sa vie, c’est un sorcier, et comme les loups, les sorciers peuvent vivre longtemps. Je ne serais pas vraiment surpris qu’il ait fait la guerre de Sécession, parce que je ne le vois pas s’engager dans les quatre autres : les deux mondiales, celle du Viêt Nam, ou même celle du Golfe. Et qu’il ait détesté, d’où sa résistance. Donc, s’il a menti, c’est pour les potions. De ce que j’ai pu lire sur les sorciers, ils ont tous des potions afin de se protéger. C’était donc plus un mensonge par omission qu’un mensonge actif. Qu’en pensez-vous ?
Seamus, qui n’avait pas encore participé, incertain de sa place au sein de la meute, grogna :
– Ce type m’a vidé de la moitié de mon sang. Et il est complètement obsédé par ma transformation. Je crois juste que c’est un gars qui vient de se retrouver au mauvais endroit et au mauvais moment. Et qu’il a à peu près autant envie de jouer à 007 que de se jeter dans une mare d’acide. Donc il a menti, juste histoire de se montrer plus faible qu’il n’est vraiment.
– Oui, fit Axel après avoir réfléchi, je suis d’accord.
Lui aussi s’étira lorsque Annabelle quitta ses genoux, même si je n’étais pas sûr que les vampires en aient besoin, sans doute parce que son corps et son esprit n’avaient pas encore assimilé sa nouvelle condition d’immortel.
– Très bien. Nous allons lui faire confiance. Pour l’instant, trancha Annabelle.
Puis elle me regarda.
– Et toi ? Qu’est-ce que tu vas faire, Indiana ? Tu réalises que la succession vient de s’ouvrir, et que n’importe lequel des loups peut te défier, toi qui as été proclamé héritier de la meute ?
J’ouvris la bouche. Et la refermai, le souffle coupé.
Si, jusqu’à présent, j’avais osé imaginer que je n’étais pas totalement stupide, cette remarque me fit immédiatement redescendre de mon piédestal. Sur lequel, heureusement, je n’étais jamais monté. Parce que ça, je n’y avais pas pensé, mais même pas une seconde ; pour moi, grand-père était toujours le chef de clan. Même inconscient. Mais les lois n’étaient pas du même avis.
– Merde !
– Oui, indéniablement, fit Nanny derrière moi, me faisant sursauter, tellement elle était restée silencieuse pendant les discussions entre Axel, Annabelle et Chuck. Tu sais que tu n’auras pas le droit de te battre avec tes armes dans l’arène, Indiana. C’est crocs contre crocs, griffes contre griffes, il n’y a pas de passe-droit.
Oui, je le savais. Et je savais aussi que je n’avais aucune chance contre un loup-garou transformé. Ce n’était déjà pas gagné contre un loup-garou sous sa forme humaine, même si mes six années d’entraînement avec Axel m’avaient appris un certain nombre de trucs me permettant de mettre un garou à terre. Et même de le tuer à mains nues. Mais ceux qui concourraient seraient des amis ou des membres de la meute. Je ne pourrais pas les tuer, alors qu’eux n’auraient sans doute pas autant de scrupules, emportés par leur instinct de loups.
J’inspirai profondément. Expirai, et déclarai :
– Nous avons réussi à vaincre Mordred, trouvé Excalibur et emprisonné Brandkel. Axel est devenu un vampire, et nous sommes tous vivants… pour l’instant. Commencer à m’inquiéter pour ce qui pourrait arriver n’est pas productif. Pour l’instant, je dois me concentrer sur ma mission, qui est de retrouver ma mère, et au passage de récupérer ma crétine de femme, qui n’a pas confiance en moi.
À ce stade de ma déclaration, Nanny me sourit. Elle aimait bien Katerina, d’autant que c’était une sorte de belle-fille pour elle, maintenant qu’elle était avec Seamus.
Et elle aussi pensait que ma belle s’était comportée comme une crétine. Ouf !
– Une fois que tout cela sera fait, nous verrons pour l’éventuelle succession, car rien ne dit que grand-père, avec sa super constitution de loup-garou, ne va pas se remettre suffisamment vite pour éviter tout problème. D’autant que la meute l’aime et le respecte. Avec un peu de chance, cela freinera les prétendants trop impatients. Enfin, nous avons un sorcier à neutraliser avant qu’il ne nous détruise, et lord John représente également un souci qu’il va falloir régler à un moment ou à un autre.
Annabelle me jeta un regard surpris. Elle ne s’attendait pas à ce que je mentionne ses problèmes avec lord John.
– Les ennemis de mes amis sont mes ennemis, lui rappelai-je doucement.
Elle me sourit, et comme d’habitude, cela me mit des papillons dans le ventre.
Après cette débauche d’angoisse et d’émotion, le reste de la journée fut étonnamment paisible. Je lus les papiers de divorce. Bien sûr, Katerina ne demandait rien, juste un divorce à l’amiable, ce qui me fit ricaner.
Il gèlerait en enfer avant que je n’accepte de la perdre.
Il était temps qu’elle et moi nous ayons une petite explication. J’appelai donc l’un des avocats de la meute, un vieux loup malin qui se nommait Rupert Buber et avait ses bureaux à Missoula. Je lui scannai et envoyai les papiers, afin qu’il organise une réunion avec Katerina. Je lui expliquai clairement la situation. Je ne voulais pas divorcer, mais je voulais que Katerina croie que j’étais d’accord. Et j’avais besoin de quelque chose de bien spécifique pour cela.
Le silence à l’autre bout de l’appareil fut assourdissant. Puis il me confirma qu’il pouvait faire ce que je demandais. Après tout, ce n’étaient pas ses affaires, si les jeunes voulaient jouer les imbéciles. Ce fut exactement la phrase qu’il prononça à la fin avant de raccrocher.
Tout de même légèrement inquiet, je l’imitai. Je lui avais demandé d’envoyer un commis avec les papiers, exactement comme avait fait Katerina.
La réponse du berger à la bergère.
Une fois ce problème-là réglé, je m’attelai au problème de ma mère. Elle avait dit que je ne devais pas la chercher. OK, je ne la cherchais pas. Je supposais qu’elle devait parler de mon don. Mais peut-être que je pouvais la chercher autrement ?
Je me plongeai dans les dossiers transférés par grand-père, et dont Annabelle m’avait donné une copie. Tous les avoirs de la famille Brandkel y étaient répertoriés. Le seul souci, c’était qu’il devait forcément bénéficier d’autres possessions, pour lesquelles il avait utilisé des prête-noms.
L’heure tournait et je n’avais établi qu’une très courte liste de trois noms utilisés par cette famille pour acheter des usines ou des propriétés dont ils voulaient dissimuler l’existence à la meute ou aux vampires.
Trois pistes qui ne menèrent à rien, car tout ce qu’ils avaient acheté avait déjà été dûment pointé.
Argh.
Je devais lutter pour ne pas sombrer dans le désespoir. Pourtant, dans l’après-midi, les nouvelles s’améliorèrent. Grand-père n’avait pas encore repris conscience, mais son état restait stable.
Et Katerina avait accepté le rendez-vous.
Je me fis beau pour y aller. Impeccable costume gris sur mesure, chemise blanche, cravate grise, cheveux lissés (surtout pour bien montrer mes points de suture sur le crâne, eh oui, je sais, c’était machiavélique), montre de prix, boutons de manchette, mocassins noirs et luisants. Excalibur dissimulée sur mon avant-bras.
Chuck en resta comme deux ronds de flan en me voyant descendre.
– Par les crocs de la meute, Indiana, finit-il par dire, je ne t’avais pas reconnu ! On dirait que tu vas acheter la moitié de la ville, et que l’autre moitié t’appartient déjà.
– Parfait, fis-je avec une arrogance que j’étais très loin de ressentir, c’est exactement l’image que je veux donner. J’ai demandé aux vampires de me prêter une voiture, tu me suivras avec deux soldats dans le quatre-quatre.
– Ah ? Euh… D’accord, fit le gros loup, interloqué.
Mais pas autant que lorsqu’il découvrit quelle voiture j’avais « empruntée » aux vampires, livrée par la voie des airs quelques minutes plus tôt.
Une Ferrari rouge. Le genre de voiture qu’on ne voyait pas par ici, tout simplement parce que les routes ne s’y prêtaient pas d’une part, et d’autre part parce que cela ne serait venu à l’idée de personne dans le coin, tellement c’était étranger à la simplicité plutôt bohême des habitants du Montana.
Les soldats de Dave tournaient autour avec des moues dubitatives. Apparemment, tout ce qui n’était pas blindé et avec des mitraillettes ne leur plaisait pas du tout.
Béotiens !
– Salut les gars, voici l’adresse où nous nous rendons ! Suivez-moi. (Et j’ajoutai malicieusement :) Enfin… si vous pouvez !
La voiture ronronnait comme un chat.
Comme un tigre plutôt, lorsque je fis ronfler le moteur, faisant sursauter quelques loups.
Jusque-là, la fortune de ma famille m’avait mis mal à l’aise, car je n’y étais pour rien. Mais pour une fois, j’allais l’utiliser pour une bonne cause, alors je décidai d’y prendre plaisir, et tant pis pour la culpabilité.
Ce fut un vrai bonheur, mais je me gardai de semer Chuck et les gardes. J’avais parfaitement à l’esprit qu’un sorcier maléfique m’en voulait pour la mort de son frère. Et qu’un autre sorcier encore plus maléfique avait déposé une espèce d’énorme bombe à l’entrée de notre ranch. Établissant ainsi très clairement le « sinon » du « livrez-le-nous, sinon… », que nous n’avions pas compris. Il ne me restait plus qu’à espérer que les vampires aient engagé des sorciers suffisamment compétents pour neutraliser cela. Parce que si on devait faire évacuer les deux cents loups de notre ranch, sans compter tous les animaux, les vaches, les ovules, bref, tout le matériel génétique, il y en avait pour une bonne semaine.
Le seul truc que je trouvais vraiment bizarre, c’était le timing. Pourquoi le sorcier n’avait-il pas explicité le « sinon » ? Pourquoi n’avait-il pas imposé un endroit et une deadline ? Genre : « Livrez-nous Indiana Teller, responsable de la mort de Jaimie Dreemlack, à tel endroit telle heure, sinon on fait exploser une bombe maléfique qui va tout tuer dans un rayon de cinq kilomètres. »
Ça, au moins, ç’aurait été précis. Apparemment, ces sorciers étaient comme ma mère, adeptes des messages sibyllins dans lesquels il fallait décrypter leurs foutues intentions.
Cela me mettait tellement en colère que le cuir du volant était en train de céder sous mes doigts. Je me forçai à me relaxer. Ce n’était pas en m’énervant que j’allais régler les problèmes.
Bon, la seconde raison pour laquelle je ne fonçais pas sur les routes pour tester les chevaux de la belle, c’était que la route était verglacée et que je n’avais pas envie d’abîmer le joujou des vampires. J’avais déjà bien assez de soucis comme ça…
Il faisait trop froid pour qu’il y ait beaucoup de monde dehors, mais je voyais bien les têtes ahuries dans les pick-up que je croisais. Si je n’avais pas eu une boule à l’estomac à l’idée d’affronter Katerina, j’aurais vraiment apprécié la balade.
Il ne me fallut pas très longtemps pour arriver à l’immeuble bas en briques rouges du bureau de l’avocat. Je fis ronfler le moteur de la Ferrari en me garant, jusqu’à attirer des têtes curieuses aux fenêtres. Puis je m’extirpai de l’habitacle étroit. OK, les voitures de sport, c’est super fun, mais franchement, quand on est aussi grand que moi, en sortir ou y rentrer a tout d’une opération nécessitant un chausse-pied.
Je m’étirai, histoire d’attirer l’attention sur la largueur de mes épaules (j’avais vu Axel faire ça, ça marchait sur les filles, paraît-il). Les murmures envieux derrière les vitres furent ponctués de quelques gloussements aigus.
Bien.
Une fois le show terminé, je me dirigeai d’un pas nonchalant vers la porte. En fait, je faisais surtout gaffe à ne pas me casser la figure sur une plaque de glace, ce qui aurait gâché mon entrée triomphale. Les mocassins ultra cirés, c’est bien, les semelles en cuir lisse sur le verglas, c’est moins bien.
Rupert Buber m’attendait dans l’entrée. Apparemment, tout l’immeuble lui appartenait, et à voir sa tête de vieux buffle moustachu, il était goguenard. Mais nous étions un client important pour ce loup solitaire qui travaillait pour plusieurs meutes à la fois, ce qui ne le dispensait pas d’allégeance, mais ne l’obligeait pas non plus à abandonner tout sens critique. Pourquoi n’avions-nous pas choisi un des avocats membres de notre meute ? Eh bien, parce que mon grand-père n’était pas idiot et qu’il ne travaillait qu’avec les meilleurs. Et manque de bol, il se trouvait que ce meilleur-là ne faisait pas partie de notre meute, même si je savais par grand-mère qu’on lui avait proposé d’intégrer notre clan à plusieurs reprises.
– Monsieur Teller, me salua-t-il d’un ton circonspect. Veuillez me suivre dans la salle de conférence destinée aux couples, je vous prie.
Je haussai un sourcil surpris. Ah bon, ils avaient une salle spéciale destinée aux couples, ici ?
Je compris en arrivant.
Tout dans la salle était attaché au sol. Et très fermement. Les fauteuils, la table, la longue console de bois sur le côté.
Les équipements vidéo et audio étaient enchâssés dans des cadres d’acier, les gobelets étaient en plastique léger, impossible de faire mal avec, et même l’eau se trouvait dans une bouteille d’apparence assez molle.
Je réprimai un sourire.
Oui, je pouvais imaginer que des divorces pouvaient mal se passer, et que lorsque vous aviez affaire avec des gens capables de renverser une voiture d’un coup de poing, il était préférable de bien amarrer les choses lourdes.
Il n’y avait pas de fenêtre, donc impossible de balancer quelqu’un au travers de la vitre. La salle était tapissée de moquette grise, aussi bien les murs que le plafond qui culminait à bien cinq mètres, et je ne doutais pas que l’isolation phonique fût parfaite.
Semis, vampires, fées, tout le monde pouvait se sentir à l’aise ici, à l’abri des regards indiscrets.
Katerina était déjà là. Elle écarquilla ses yeux gris-vert en me voyant aussi élégant. J’y vis passer une lueur fugace alors que je la regardais.
Contrairement à moi, elle n’avait pas fait d’effort particulier. Elle n’était pas maquillée, à part un soupçon de poudre sur les pommettes, dont je pouvais sentir l’odeur sous son parfum discret, et un peu de gloss protecteur sur les lèvres. Elle portait une courte et sévère robe noire à encolure carrée, une large ceinture qui soulignait sa taille fine, et des collants noirs épais sur ses longues jambes gainées de bottes de cuir.
Même ainsi, elle était renversante, et il me fallut toute ma volonté pour ne pas lui sauter dessus et l’embrasser à perdre haleine. Je me forçai à lui envoyer un regard froid.
Elle se raidit. Je voyais bien qu’elle était perdue. Soudain, elle tressaillit. J’avais volontairement tourné la tête afin qu’elle voie bien mon crâne entaillé. Pour une fois, j’étais content de ne pas cicatriser aussi vite que les loups-garous. Cette idiote de Nelly n’y était pas allée de main morte pour m’assommer, et le résultat n’était pas joli.
Du coup, le regard de Katerina, qui était sans doute impulsive mais pas stupide, s’emplit d’incertitude.
Biiiiiieeennn.
Je me demandais comment faire pour m’asseoir, vu que les sièges étaient fixés au sol, mais découvris que l’assise pivotait. Je me posai donc avec toujours autant de nonchalance, effaçai un pli imaginaire de mon costume impeccable et attendis patiemment que Chuck et les soldats s’installent aussi. Chuck avait refusé d’attendre dehors.
Je le soupçonnais de vouloir absolument assister à la confrontation entre Katerina et moi, bien plus que me protéger.
D’ailleurs cette andouille avait un grand sourire qui fendait son visage en deux.
L’avocat s’assit. Je savais, pour avoir consulté sa fiche, qu’il avait cent trente ans, était devenu solitaire à la suite de la mort de sa compagne, quittant la meute Degrass. Je savais aussi que c’était un fantastique avocat, certainement bien meilleur que celui que Katerina avait engagé pour m’envoyer les papiers. M’enfin bon, de toutes les façons, nous n’étions pas ici pour savoir si Katerina allait garder le téléviseur et le chien.
– Très bien, jeunes gens, grommela Me Rupert, nous sommes ici pour régler un problème entre Mme Katerina Teller ici présente, et M. Indiana Teller, ici présent. Pour ce faire, M. Teller a demandé à être soumis à un sort de vérité.
J’étais impressionné que Me Rupert ait réussi à obtenir ce sort aussi rapidement. Il m’avait assuré que ma demande n’était pas si inhabituelle, même si normalement le conjoint demandait un sort de vérité pour la partie opposée…
Katerina se mordit les lèvres. Elle paraissait à la fois furieuse, inquiète et confuse. Mauvais mélange, j’espérais qu’elle ne se transformerait pas. Raisonner un semi était compliqué, raisonner la semie Katerina relevait de la haute voltige…
Je me défis d’Excalibur. L’épée n’était pas très heureuse, mais le sort ne pouvait pas fonctionner si je la portais. Avec beaucoup de réticence, comme s’il avait peur qu’elle ne surgisse de son fourreau et l’attaque, l’un des deux soldats qui nous accompagnait la sortit de la pièce. Au bout d’un moment, la pierre bleue qui se trouvait devant l’avocat se mit à bourdonner.
– Bien, fit-il, satisfait. L’épée est suffisamment éloignée pour nous permettre de vous lancer le sort. Mais tout d’abord, lequel d’entre vous veut nous exposer ses griefs ?
Katerina haussa les épaules et répondit d’un ton morne, allant directement à ce qui la rongeait.
– J’étais dans ma chambre. Je venais de retirer ma robe, lorsqu’une des louves de la meute, Cassandra, est venue me dire qu’Indiana m’attendait dans le patio avec une surprise. Je ne me suis pas méfiée. J’ai enfilé une autre robe, plus chaude, une doudoune et des bottes. Ensuite, je suis descendue avec Cassandra. Dans le patio, j’ai vu Indiana, nu, avec cette louve, Nelly, nue également. Ils étaient en train de faire l’amour. Elle remuait sur lui en criant : « Oh ! oui, Indiana, oh ! oui, plus fort ! »
Ah, j’avais raté cette partie de la prestation de Nelly.
– J’ai dû lutter contre moi-même pour ne pas me transformer et les tuer tous les deux, reprit Katerina. J’avais l’impression qu’on m’avait enfoncé un tisonnier brûlant dans le ventre et arraché le cœur. J’ai fait volte-face. Je suis montée récupérer quelques affaires, je me suis transformée et je suis partie. Personne ne m’a arrêtée. Personne ne s’intéressait à ce que pouvait bien fabriquer une semie en sanglots…
J’avais envie de lui taper sur le crâne. Grand-père avait clairement fait passer le mot « on n’embête pas la femme de mon petit-fils, sinon, gare » ; les loups l’avaient sans doute vue partir, mais avaient obéi. Ce n’était pas un rejet, loin de là.
– Très bien, fit l’avocat d’une voix douce en lissant l’énorme moustache qui lui mangeait la moitié du visage. À votre tour, monsieur Teller.
– J’allais remonter dans notre chambre, lorsque je suis tombé sur Sashia, au palier du premier. Elle pleurait toutes les larmes de son corps. Elle se sentait moche et grosse, comparée aux autres louves. Et comme Katerina m’avait fait exactement la même réflexion quelques instants plus tôt, cela m’a touché. J’ai proposé de l’accompagner à son rendez-vous amoureux, et ainsi, si c’était un lapin, elle ne perdrait pas la face. C’était uniquement de la compassion.
Je regardai Katerina bien dans les yeux et continuai.
– Je suis arrivé dans le patio. Il n’y avait personne. Enfin personne d’apparent. Les louves s’étaient cachées, et j’ai été pris par surprise. C’était un piège tellement grossier que je n’arrive pas à croire que je sois tombé dedans (le sous-entendu clairement audible était « et toi non plus, Katerina »). Je n’ai pas eu le temps de dégainer Excalibur que Nelly m’avait assommé. Elle m’a déshabillé, s’est déshabillée, puis s’est postée sur moi pour sa petite mise en scène. Je venais à peine de reprendre connaissance, lorsque Katerina est arrivée. Mais Nelly a oublié que je n’étais pas un loup, et a tapé tellement fort que j’ai eu une commotion cérébrale, dont j’ai failli mourir.
Et paf ! pour la culpabilité. Peut-être était-ce infantile, mais j’étais vraiment en colère. De nouveau, Katerina tressaillit.
Et finit par craquer.
– Mais tu m’avais proposé de divorcer, me dit-elle en s’adressant directement à moi, plantant ses grands yeux dans les miens, pleine de peine, de fureur et d’égarement. Et ces louves n’arrêtaient pas de se frotter à toi. Que devais-je croire ?
Je me levai brutalement.
– Croire en mon amour ! hurlai-je, alors qu’effrayée et surprise elle reculait devant ma fureur. Katerina, que dois-je faire pour toi ? Mourir pour te le prouver ?
– Wow, fit l’avocat, rasseyez-vous, monsieur Teller. Les cris et la colère ne vont pas arranger les choses, croyez-en mon expérience. Effectivement, Mme Teller soulève un point intéressant. Pourquoi lui avez-vous proposé de divorcer, alors que vous dites l’aimer comme un fou ?
Je dus lutter pour reprendre mon calme et me rassis à contrecœur.
– Parce que je suis un imbécile honnête, grondai-je avec amertume. Notre mariage a été dicté par les circonstances. Se marier aussi jeune, chez les humains, c’est irresponsable. Chez les loups, où nous trouvons notre âme sœur, c’est plus courant. Je ne voulais pas que Katerina se sente piégée. J’ai donc endossé le rôle de preux chevalier qui n’abuse pas de sa princesse.
– Merde, Indiana, explosa Katerina à son tour, mais qu’est-ce que tu peux être con, par moment ! J’ai cru que c’était parce que tu ne voulais pas être piégé dans ce mariage forcé, toi ! Que tu n’étais pas sûr ! Et maintenant, Indiana, c’est moi qui ne suis plus sûre ! Tu as peut-être raison. Comment puis-je être sûre de mon amour pour toi, alors que nous avons été rapprochés par les circonstances ? Après tout, je ne suis sortie qu’avec toi et Tyler ! Avant, mon père alcoolique m’empêchait de ramener des petits copains à la maison. Alors, qu’est-ce que je sais de l’amour ?
– Tyler Brandkel ? demanda soudain Rupert, l’interrompant à dessein afin de faire retomber la pression. J’ai travaillé pour son père, et pour lui aussi, c’est un bon client.
Quoi ? Katerina était sortie avec Tyler ? Mais quand ?
J’allais répliquer (ou plutôt hurler), d’abord à Katerina, puis à Rupert, lorsque soudain je sentis comme une décharge électrique. Ma vision devint floue. Je vis Katerina se lever, Rupert reculer tandis que Chuck se transformait. Je crus que je tombais à cause de l’énervement et du traumatisme crânien.
Ce n’est qu’en voyant le voile brillant qui m’entourait, la pièce qui disparaissait, Chuck qui bondissait sur moi afin de me rattraper mais passait au travers de mon corps, que je compris ce qui se passait.
Le sorcier m’avait retrouvé…

1. Véridique. Enfin… pas que Raspoutine était un sorcier, mais effectivement, il fallut l’empoisonner, le cribler de balles, l’étrangler puis le noyer, avant de parvenir à le tuer… (et encore, on a brûlé son corps pour être bien sûr).
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Chapitre 10
Maléfices
Si un jour vous envisagez de vous déplacer grâce à un sort, un conseil, renoncez.
J’eus l’impression qu’on m’écartelait, petit morceau par petit morceau, pendant un temps infini de douleur, pour recoller brutalement les morceaux, et pas forcément tous dans le bon sens. À un moment, j’étais dans les sous-sols des bureaux de l’avocat. L’instant d’après, j’étais au beau milieu d’une forêt, dans un cercle qui sentait le sang, à côté d’un cadavre.
Pas celui qui avait été déposé chez nous.
Un autre.
Une fille, cette fois. Jolie brunette aux yeux noirs. Qui avait l’air de se demander ce qui lui arrivait, vu l’expression étonnée sur son visage figé. Juste au-dessus de sa gorge tranchée.
Je sentis quelque chose de froid me frapper, comme une sorte d’onde qui provoqua un terrible vertige, puis s’estompa, tout en me laissant un goût âcre dans la bouche.
J’essayai immédiatement de me dématérialiser. La peur aurait dû m’aider. Sauf que là, il ne se passait absolument rien. Impossible d’accéder à mon pouvoir de rebrousse-temps.
Et merde.
Incapable de bouger, à défaut de pouvoir m’enfuir, j’essayais de comprendre ce qui s’était passé.
Une voix railleuse se chargea de m’informer.
– J’ai déjà vu des imbéciles, mais comme toi, j’avoue, jamais.
Quelqu’un tourna ma tête afin que je puisse voir. Je parvins à cligner des paupières, chassant les larmes qui brouillaient ma vue.
Tout d’abord, je vis des bottes à talons. Orange.
Dans une forêt, c’était pour le moins curieux. D’autant que les bottes continuaient pour remonter le long de cuisses nues. Vu qu’il ne devait pas faire plus d’un ou deux degrés, c’était encore plus bizarre. Ensuite, il y avait un petit short de cuir blanc brillant, très seventies. Puis un chemisier blanc largement décolleté, sur un soutien-gorge vert qui peinait à retenir une magnifique poitrine.
On aurait dit une Barbarella psychédélique.
Au-dessus de ce spectaculaire costume, un petit visage triangulaire, surmonté d’épais cheveux blonds qui partaient dans tous les sens, comme des milliers de tire-bouchons hystériques.
Je retins ma respiration.
Et plongeai dans la paire d’yeux bleus transparents les plus fous que j’aie jamais eu l’occasion de croiser.
Elle n’était pas très grande. Mais ce qui émanait d’elle était totalement terrifiant, au point qu’elle paraissait faire au moins deux mètres de haut.
Elle aussi me contemplait. Avec à peu près autant d’intérêt qu’un chat qui aurait trouvé un canari rigolo.
Et on savait que le tout n’était pas ce qu’elle allait faire du canari, mais quand elle allait le faire. Elle passa une langue rose sur des dents légèrement plus pointues que celles des humains ordinaires.
– Tu savais que je voulais te capturer, et tu ne t’es pas entouré de sorts antisorts (elle sourit de son jeu de mots) pour m’en empêcher ?
Je m’étais débarrassé d’Excalibur afin de pouvoir être soumis au sort de vérité. Mais bien sûr, je n’avais pas l’intention de le lui dire, à cette sorcière ! D’ailleurs, l’épée me manquait beaucoup en ce moment.
– Enfin, même si tu n’as pas de cervelle, observa la femme avec détachement, au moins tu es beau. C’est déjà ça… Ça va être amusant de jouer avec toi.
Mes muscles hurlaient de douleur tandis que petit à petit ils revenaient à la vie. J’avais l’impression que des fourmis géantes étaient en train de faire la fête à l’intérieur, dévastant tout sur leur passage.
La sorcière vit les larmes dans mes yeux et se méprit.
– Tss, tss, tss, fit-elle, inutile de pleurer, ça ne servira à rien !
Ma réponse fusa :
– Je pleure à cause du sort de transport, espèce d’abrutie !
Elle fut tout aussi étonnée que moi. Je ne m’attendais pas à pouvoir parler, et c’était sorti sans que j’aie le temps de le retenir. Un mauvais sourire déforma son visage et elle s’accroupit, prenant sans aucune gêne une pose particulièrement impudique, révélant clairement qu’elle ne portait rien sous son minishort.
– Tiens, tiens, le chiot peut parler ? Tu es résistant, mon chou, bien que tu ne sois pas un loup-garou. Je pensais qu’il te faudrait plus de temps. Ça fait mal ?
J’allais le confirmer, lorsque je surpris une lueur d’attente impatiente dans ses yeux, comme une enfant qui convoite un gros gâteau à la crème. Une psychopathe. Qui aimait la douleur des autres. Génial.
– Ça picote, répondis-je d’une voix neutre. Rien que je ne puisse maîtriser.
Déçue, elle se releva, une grimace de contrariété sur son joli visage.
– Lukas ! ordonna-t-elle sans me quitter du regard.
– Oui, Sylvia.
Mon visage dut afficher ma surprise car elle me fixa :
– Quoi ?
– Pardon, je pensais que vous vous appeliez genre Desmona, Cruella, des trucs dans ce genre. Sylvia, c’est tellement… banal !
Ses yeux étincelèrent de rage. Son corps agit avant même que son cerveau ne comprenne ce qu’elle faisait. Elle me balança un monumental coup de pied.
Je volai hors du cercle sanglant qui m’avait invoqué, et allai m’écraser contre les arbres.
Elle venait de faire exactement ce que je voulais, même si, je l’avoue, je ne m’attendais pas à ce qu’une femme aussi petite ait autant de force qu’un semi.
Avant qu’ils n’aient le temps de réagir, en dépit de mes muscles hurlant et de mon dos en feu d’avoir heurté les arbres, je détalai comme un lapin.
L’adrénaline, rien de mieux pour vous booster un homme…
Son cri de rage me fit détaler encore plus vite. Et croyez-moi, à force de me faire poursuivre par Axel lors de nos entraînements, j’avais appris à courir vraiment vite. Même cabossé de partout et voyant trouble.
Je zigzaguais, parce que je me doutais bien qu’elle allait me lancer un sort ou me faire tirer dessus. Et que je n’avais pas envie qu’on troue le costume que j’avais fait l’effort d’endosser, et encore moins la peau qu’il y avait en dessous.
Je n’avais pas eu le temps de bien voir s’ils étaient seuls avec l’autre sorcier, Lukas, ou s’ils avaient des gardes. Malheureusement, j’eus la réponse assez vite en entendant les cris d’une demi-douzaine de types et le crépitement des talkies-walkies.
D’accord. Il allait falloir que j’utilise toute ma ruse et ma force pour parvenir à les semer.
Tout en courant comme un fou, j’essayais de me repérer. On dit que toutes les forêts se ressemblent, mais c’est tout à fait faux. D’après les essences d’arbres que je voyais autour de moi et la température, j’avais l’impression que nous étions toujours dans le Montana, ou du moins dans la même région. Bon, cela dit, trente-six millions d’hectares, ça fait de l’espace. Je pouvais me trouver à des centaines de kilomètres de Missoula. Malheureusement, j’avais posé mon téléphone sur la table, et il n’avait pas été transporté avec moi. Je n’avais aucun moyen d’appeler des secours.
Une balle siffla désagréablement à mon oreille, puis ricocha sur un cèdre. Bon, pour le repérage, ce serait plus tard. Pour l’instant, j’allais surtout essayer de rester vivant.
Sans pitié pour mon costume, je me roulai dans la boue. Je devais surtout en masquer le gris clair en le barbouillant de traînées noires irrégulières, ainsi que mes cheveux et mon visage. Une fois que ce fut fait, je dus retirer mes chaussures. Elles étaient formidables pour frimer en ville, mais parfaitement inappropriées pour une course folle dans la forêt. Ce n’était pas la première fois que je devais courir sans chaussures, y compris au milieu de l’hiver. Axel avait été impitoyable, et même si à l’époque je l’avais insulté de toute la force de mes poumons, là, je le remerciais du fond du cœur. Enfin, j’allais le remercier si j’arrivais à m’en sortir. En tout cas, ils n’avaient pas de chiens, du moins mon odorat surdéveloppé n’en avait-il pas senti.
À partir de ce moment, je restai sans cesse en mouvement. J’avais bien compris que la sorcière pouvait m’enlever si elle avait une localisation à peu près précise de l’endroit où je me trouvais, et je ne voulais courir aucun risque. Heureusement, j’avais ma montre. Je pouvais donc mesurer le temps qui passait, même si le soleil qui descendait doucement m’en donnait également une mesure fiable. Bientôt, il ferait nuit. Là encore, ce ne serait pas la première fois que je passais la nuit dans une forêt. Je savais comment me nourrir, ne pas mourir de froid et m’abriter des animaux.
Je ne savais pas ce qu’elle m’avait fait, mais il m’était toujours impossible de me dématérialiser. C’était la seule chose qui aurait pu me mettre hors de danger, et je ne parvenais pas à y accéder. Ça, c’était carrément frustrant.
Alors que je prenais de la vitesse, je réfléchissais à un plan. J’avais effectivement laissé Excalibur, mais j’avais deux dagues lacées sur mes mollets, dissimulées de manière à passer pour des fixe-chaussettes et, cousues à l’intérieur de ma veste, deux étoiles de jet imprégnées de tue-loup.
J’étais peut-être stupide, comme le disait la psychopathe blonde, mais je n’étais pas sorti totalement désarmé. Il y avait, d’après ce que j’avais pu entendre, cinq ou six personnes qui me couraient après, et deux de plus, si la blonde et Lukas se joignaient aux festivités.
Je n’avais pas l’intention de me frotter aux deux sorciers, il leur serait bien trop facile de me neutraliser avec leur foutue magie. En revanche, les autres ne devaient être que des humains. Du moins, c’était ce que leur odeur me disait. Bien. J’allais leur faire regretter de traquer un pseudo-loup. J’étais peut-être un sans-poils, mais je n’en restais pas moins un prédateur, moi aussi.
Je les avais semés. Pour l’instant.
Je revins donc sur mes pas.
Ce qui est intéressant, lorsque vous traquez une proie, c’est quand elle ne sait pas qu’elle est traquée. Ces types étaient peut-être de bons professionnels, mais ils n’avaient vu qu’un gamin de dix-neuf ans dont les larmes de douleur inondaient les joues, affalé par terre et totalement à leur merci. La sorcière leur avait confirmé que je n’étais pas un loup-garou.
Ils étaient donc prudents.
Mais pas assez.
Je surgis dans le dos du premier, tellement silencieusement qu’il ne se sentit pas mourir.
Oui. Je sais. On ne tue pas les humains. Mais ceux-là me traquaient pour de l’argent, et pour remettre le monde entre les mains d’une dingue absolue.
Je n’eus aucune pitié.
Je dissimulai le corps, puis traquai le deuxième. Une étoile dans la gorge lui vola sa vie ; le tue-loup n’avait aucune action sur les humains, mais se faire trancher la gorge par de l’acier mêlé d’argent ne pardonnait pas.
Éprouvais-je des remords ? Sur le coup, la seule chose qui domina fut la peur. Peur que l’un d’entre eux ne me repère et me tue. Peur de tomber entre leurs mains. On dit que la peur est mauvaise conseillère. Je n’aurais peut-être pas dû l’écouter. Peut-être que j’aurais dû les épargner. Mais je savais que si je faisais cela, si je ne faisais que les assommer, ils me pourchasseraient dès leur réveil.
Je tuais donc silencieusement, comme une ombre. Un par un, les talkies-walkies s’arrêtèrent. Au début, ceux qui étaient encore vivants n’y prêtèrent pas attention. Ils n’étaient pas restés en visuel, uniquement en audio, ce qui m’avait facilité la tâche.
Et j’allais vite. Très, très vite. C’était le secret de la réussite. Ne pas laisser à l’ennemi le temps de réaliser qu’il est attaqué.
Au bout de quelques minutes, il n’en restait plus qu’un, dont la voix commença à s’énerver lorsqu’il réalisa que ses copains ne répondaient plus. J’entendis qu’il enclenchait son arme. En fait, je fis plus que l’entendre, je le vis, tout simplement parce que j’étais perché sur un arbre juste au-dessus de lui. Je ne suis peut-être pas un loup, mais je sais grimper.
Je lui tombai dessus et lui brisai la nuque. Si vous pensez que c’est facile comme dans les films, détrompez-vous.
Et ce fut fini. Je n’avais pas besoin de le faire parler, parce que mon unique but était d’échapper à la sorcière. Je traînai tous les corps ensemble, ce qui me prit un temps fou, puis les fouillai. Au bout d’une dizaine de minutes, j’avais récupéré des vêtements chauds, des bottes à ma taille, coup de bol, des armes, et même des paquets de survie, quatre couvertures isolantes ultra minces et deux bons couteaux plus épais que mes fines dagues, ainsi que de la corde et huit cents dollars. Mon cœur finit par revenir à la normale. Je refoulai la nausée qui montait de mes tripes à l’idée que j’avais tué cinq êtres humains, pour me concentrer uniquement sur ce que je faisais.
Il y avait là un lac plutôt profond, d’après ce que j’avais vu, en bas de la falaise où nous nous trouvions, les types et moi. Je tirai les corps jusqu’en haut, les déshabillai puis les balançai à la flotte, lestés de pierres. Ils tombèrent avec des « plouf ! sonores ». Ils seraient sans doute retrouvés, mais pour l’instant, la seule chose que saurait la sorcière, c’était que ses soldats avaient mystérieusement disparu. Sans laisser de trace.
Je leur avais retiré leurs montres tactiles très sophistiquées, qui permettaient également de se repérer grâce à un GPS intégré. Je fis défiler les cadrans jusqu’à ce que je voie enfin où je me trouvais. À six kilomètres au sud, il y avait une petite ville. La civilisation.
Mais avant, je profitai du portable d’un des types pour appeler la maison.
– Indiana ! hurla Chuck, qui avait décroché. Nanny ! c’est Indiana !
La poursuite avait duré suffisamment longtemps pour que la lune soit levée, ils étaient bien entendu rentrés et devaient être en train de bouleverser la Terre entière pour me retrouver.
– Je vais bien, chuchotai-je, parce que les voix portaient un peu trop, à mon goût, dans la forêt. J’ai été enlevé par une sorcière et je ne parviens pas à me dématérialiser pour l’instant…
Je leur décrivis tout ce que j’avais pu voir, pendant les quelques minutes où j’avais été en contact avec la foldingue en bottes orange, jusqu’au moment où j’avais neutralisé les chasseurs et repéré où je me trouvais. J’entendais Nanny, qui avait arraché le téléphone des mains de Chuck, noter frénétiquement.
– Nous aurions pu te chercher longtemps, grogna-t-elle. Une sorcière ! Bien sûr ! Les femelles sont plus dangereuses que les mâles ! Tu dis qu’elle est folle ?
– À lier. Elle aime faire mal. J’ai eu du bol de lui échapper, sinon je pense que je serais dans un cachot en ce moment, en train de faire connaissance avec ses ongles et des tas de trucs désagréables. Son prénom est Sylvia. Je vais me rendre à Silvercreek, la ville la plus proche. Je dois jeter ce portable, je ne veux pas risquer de me faire repérer, mais dès que je suis en ville, j’en achète un autre et je vous rappelle.
– Je préviens Annabelle, répondit Nanny. Elle devrait être là dans moins de dix minutes. Je vais lui dire de passer chercher Dante, c’est sur le chemin pour arriver jusqu’à toi, et je serai plus tranquille si elle a un sorcier avec elle.
– Nanny, j’étais en train de m’expliquer avec Katerina lorsque j’ai été enlevé. Qu’est-ce qu’elle fait ? Elle est avec vous ?
Nanny soupira. Je sentis un étau me serrer la poitrine.
– Non. D’après ce que m’a dit Chuck, elle est partie sans rien dire. Elle n’a pas essayé de nous contacter depuis.
Je ne pouvais pas l’avoir perdue. Je ne voulais même pas envisager une chose aussi terrible.
Mais surtout, je n’arrivais pas à croire qu’elle m’ait abandonné comme ça. Cela ne lui ressemblait pas du tout.
Nanny interrompit mon monologue intérieur.
– Je t’aime, mon petit loup. Sois prudent. Et reviens-nous vite.
– OK. À tout à l’heure, Nanny. Je t’aime aussi. Oh, et Nanny ?
– Oui, mon petit ?
– Dis à Annabelle de magner ses jolies fesses, OK ?
Je détestais le besoin dans ma voix, mais là, je me sentais très, très seul et très, très effrayé. Loués soient donc les vampires et leurs vols supersoniques ! J’étais bien content que les renforts ne soient pas loin.
Je raccrochai pendant que le branle-bas de combat s’organisait dans la maison. C’était Dante Bout, le sorcier, qui allait être content ! Finalement, il n’allait pas avoir besoin d’aller à New York affronter le mari trompé de son ancienne conquête. Bon, cela dit, je n’étais pas super sûr qu’il soit très heureux d’avoir à défier une sorcière apparemment bien plus puissante que lui, même en compagnie d’Annabelle et d’Axel.
Je balançai tout le matériel électronique, y compris les montres des types, après les avoir écrasées, dans l’étang. Désolé pour les poissons, dès que tout ceci serait terminé, je demanderais aux vampires de venir faire le ménage. En revanche, j’enterrai leurs papiers personnels et les différents colliers, bijoux, etc., que j’avais trouvés sur eux. Je les donnerais aux vampires afin d’identifier les cinq mercenaires.
Je pouvais couvrir, en courant, environ quarante kilomètres en deux heures. Oui, je sais, c’est rapide, mais contrairement aux coureurs de marathon, j’étais souvent motivé par mes poursuivants. Je n’étais pas un loup mais j’étais quand même plus résistant et rapide qu’un humain normal.
Cependant, je ne voulais pas arriver totalement épuisé, alors j’adoptai un petit trot rapide.
Il me fallut donc environ une demi-heure pour couvrir la distance entre l’endroit où je me trouvais et le fameux village.
Parce que c’était un village. Perdu au milieu de la forêt, il scintillait de mille feux, promesse de civilisation, de chaleur et de réconfort.
Je restai prudent. La sorcière dingue avait peut-être posté des hommes à elle dans le village, et j’avais vu suffisamment de films où le héros se fait bêtement piéger, alors qu’il se croit en sécurité, pour me tenir sur mes gardes.
Il y avait pas mal de monde dans les rues, alors qu’il faisait nuit, mais je compris vite pourquoi, en voyant une parade remonter la rue principale en pétaradant, les jolies majorettes lançant leurs bâtons enflammés très haut dans le ciel noir. C’était une chance. Personne n’allait faire attention à moi.
Les gens se hélaient joyeusement, chaudement emmitouflés, tandis que quelques flocons de neige scintillaient, trop peu nombreux pour gêner la fête, mais suffisants pour, au contraire, l’illuminer encore.
Je m’étais débarbouillé tant bien que mal dans l’eau de l’étang, après être descendu pour être bien sûr que les corps ne se voyaient pas et avaient bien coulé.
Pourtant, en passant devant des vitrines qui renvoyaient mon reflet, je fis la grimace. J’avais une dégaine bizarre, avec mes bouts de vêtements volés et mon paquetage où j’avais enfermé ce que j’avais récupéré, ainsi que mon costume et mes chaussures. Le tout dans le sac à dos de l’un des gars.
Mais bien plus étrange et surtout inquiétant, c’était qu’Annabelle et Axel n’étaient pas encore arrivés avec Dante Bout. Une demi-heure, c’était largement suffisant pour me rejoindre, et pourtant je ne voyais ni ne sentais personne de familier.
Dire que j’étais sur mes gardes était un euphémisme. Je tâchais de rester dans l’ombre, mais ce n’était pas facile, parce qu’à cause de la fête les rues étaient bien éclairées, que tous les gens se connaissaient et se saluaient, ce qui me désignait clairement comme un étranger.
Tout en prenant un air super dégagé, j’entrai dans l’épicerie encore ouverte et pus m’acheter un téléphone prépayé.
Nanny fut très surprise d’apprendre qu’Annabelle, Axel et Dante n’étaient pas encore arrivés.
– Je ne comprends pas, martela-t-elle, cela fait déjà une demi-heure qu’ils ont quitté le ranch ! Je sais qu’Axel ne vole pas encore très vite, mais quand même !
– Je vais appeler Annabelle, répondis-je tandis que mon malaise grandissait.
– Tu as son numéro ?
Je souris.
– Je ne sais pas pourquoi, mais cette vampire a tendance à marquer les gens, et bizarrement, oui, j’ai retenu son numéro de téléphone. Mais ne le dis pas à Katerina. (Je ne pus empêcher ma voix d’être amère.) Pour ce que ça lui ferait, remarque…
Mais lorsque je composai le numéro d’Annabelle, d’Axel ou de Dante, que j’avais également mémorisé lorsqu’il nous l’avait donné, aucun ne répondit.
D’accord. Là, j’étais vraiment très inquiet. Mais qu’est-ce qui se passait, bon sang ?
Je restai encore dehors pendant une heure. Les passants commençaient à se raréfier. J’allais finir par détonner dans les rues désertes, et je n’avais pas envie que le shérif s’intéresse à moi. Je me résignai donc à entrer dans un bar. Il y en avait deux dans le village, mais l’un était nettement plus rempli que l’autre. Là, des hommes chantaient des vieux tubes country en brandissant leurs bières. J’en commandai une pour me fondre dans le décor et allai m’attabler le plus au fond possible, dos au mur et un œil sur la porte. Sur le côté, il y avait une fenêtre. J’étais prêt à passer au travers si je me retrouvais piégé. Ma situation était presque idéale.
Je finis par me détendre un peu, voyant que personne ne me prêtait attention. Une autre heure passa. J’avais envoyé un texto à Annabelle et aux autres pour leur dire où je me trouvais.
Quinze minutes après, je reçus un texto de Nanny. Elle était comme moi, très inquiète, elle avait donc décidé d’affréter l’hélicoptère et de me l’envoyer. C’était moins rapide que les vampires supersoniques, mais vu qu’ils semblaient avoir disparu, c’était aussi plus sûr. Dave et une équipe de dix soldats de grand-père seraient à bord. Ils devraient se ravitailler, mais la meute avait des contacts partout pour ce genre d’urgence et le carburant serait disponible à l’aéroport à mi-chemin d’ici. J’avais raison. La planque de la sorcière se trouvait à des centaines de kilomètres de Missoula où elle m’avait enlevé. Si on parvenait à commercialiser son sort, les transports allaient connaître une révolution majeure… Bon, enfin, en partant du principe de ne plus sacrifier personne pour obtenir un élargissement du réseau, bien sûr. Ah, et la douleur crucifiante pour les passagers.
Il faisait chaud dans le bar et je sentais que la chaleur commençait doucement à me détendre. Je remuais un peu pour ne pas m’endormir, ce n’était pas le moment, même si j’avais eu une journée… mortelle.
Soudain, la porte s’ouvrit sur un type énorme, le crâne rasé, le regard d’un tueur ; sa veste de camouflage ressemblait un peu trop à mon goût à celle que je portais en ce moment.
Je me recroquevillai.
C’était l’un des gardes de la sorcière, j’en étais sûr. Allait-il me reconnaître ? Ou reconnaître la veste volée ? Il murmura quelque chose dans le revers de sa veste, puis, sans m’avoir vu, alla tranquillement s’accouder au bar. Les gens semblaient le connaître, parce qu’ils n’y prêtèrent pas attention comme à un étranger.
Alors ça, ça n’arrangeait pas du tout mes affaires. J’avais repéré l’endroit où se trouvaient les toilettes. Il faisait suffisamment sombre, au fond, pour que je puisse me glisser jusqu’à elles, et de là, dans le dos du type, jusqu’en dehors du bar. Tant pis pour la chaleur.
En fait, je n’étais venu ici que parce que je croyais qu’Annabelle et Axel allaient arriver. Et que, bêtement, je pensais qu’ils pouvaient me protéger de la sorcière.
Ce qui prouve que je suis finalement bien le crétin décrit par Sylvia. Avoir foi en la cavalerie, c’est bien, mais tout faire pour s’en sortir tout seul, c’est encore mieux. Heureusement j’avais déjà payé ma boisson. Je me glissai sur le côté. Le mercenaire était trop occupé à savourer son bock pour s’intéresser à moi, Dieu soit loué. Une fois dans les toilettes, je regardai si je pouvais en sortir ; hélas, la fenêtre aurait sans doute pu laisser passer un nain anorexique, mais moi, aucune chance.
J’appelai mon pouvoir comme je ne l’avais jamais appelé, même si je savais que j’allais le payer cher. Je sentis un peu de sang couler, tellement je poussais sur mon cerveau. Mais il y avait une sorte de mur devant moi, quelque chose qui me coupait des limbes où mon corps évoluait lorsque j’étais rebrousse-temps.
Une migraine aiguë fut la seule chose que je récoltai. Je dus m’arrêter avant de réduire mon cerveau en bouillie.
Découragé, je fis comme si je me lavais les mains et mon visage ensanglanté, puis je ressortis. Après avoir logé mes deux dagues dans le creux de mes mains.
Le soldat me tournait toujours le dos. C’était maintenant ou jamais.
Je fis deux pas vers la porte et m’immobilisai.
Sylvia, toujours chaussée de ses cuissardes orange, portées sous un énorme manteau de loup blanc, accompagnée de Lukas, entourée de dix nouveaux gardes, venait d’entrer.
J’eus l’absurde espoir qu’elle ne m’avait pas vu, dans le brouhaha et la pénombre, mais il se produisit quelque chose de si inouï que j’en restai figé.
Comme un seul homme, tous les gens mirent un genou à terre.
Évidemment, je ne m’y attendais pas du tout et je restai comme un imbécile, droit comme un I, parfaitement visible au-dessus de cette mer de têtes baissées avec respect.
Sylvia éclata de rire devant mon visage stupéfait.
– Ha, ha, ha ! Chiot, tu devrais voir ta figure, là, c’est à mourir de rire !
D’accord, cette fois-ci, plus question d’échouer. Éperdu, je me lançai sur la barrière qui m’empêchait de me dématérialiser. La frappant encore et encore de toute la fureur de ma peur.
– Tss, tss, tss ! fit Sylvia sur un ton d’arrogance insupportable en s’approchant lentement. Inutile, dès que tu es apparu dans le cercle, je t’ai lancé un sort qui t’empêche d’utiliser ton pouvoir. Aucune dématérialisation possible.
C’était donc ça, l’onde froide qui m’avait touché ! Elle me jeta un regard pensif.
– Cela dit, je suis contente de voir que mon talent est toujours aussi immense, parce que franchement, je n’étais pas sûre que ça allait marcher.
Il fallait que je parvienne à vaincre ce sort. Mon pouvoir devait être plus puissant que le sien, il le fallait. Je poussai si fort que j’avais l’impression que mes yeux allaient me sortir des orbites, et je sentis que le sang gouttait de nouveau de mon nez.
Sylvia fronça les sourcils.
– Tu es têtu, hein, tu sais ! Tu vas devoir faire comme les habitants de ce village et apprendre à m’obéir !
Sans cesser de pousser, je jetai, entre mes dents serrées :
– Qu’est-ce que tu leur as fait, sorcière ?
– Je les ai envoûtés, quelle question stupide ! À présent, ils m’adorent et sont prêts à satisfaire le moindre de mes caprices. Je les avais prévenus que tu risquais d’arriver dans le coin, et ils m’ont appelée environ dix minutes après ton arrivée. Mais depuis que tu t’es enfui, j’ai dû passer un peu de temps à lancer mon sort sur toute la forêt, puis sur la ville tout entière, afin de t’empêcher de t’envoler grâce à tes amis, mon bel oiseau. Te voilà en cage.
Et elle éclata de son rire de psychopathe, très contente d’elle-même.
La mention à mes amis me donna le frisson. Qu’est-ce qu’elle en avait fait ? Parce qu’il n’y avait aucune explication à leur disparition.
Cela dit, j’avais l’impression que j’étais tombé sur une méchante qui aimait se vanter de ce qu’elle faisait. Dans les films, le monologue du méchant permet au gentil de sauver sa peau, ou d’attendre les renforts qui arrivent juste à temps.
Là, les renforts, quoi qu’ils puissent être, avaient intérêt à respecter le scénario cosmique, parce que si ça continuait, je ne donnais pas cher de ma peau.
– Qu’est-ce que tu as fait des gardes ? demanda Lukas, un gars solide aux yeux et cheveux bruns, vêtu non pas comme un soldat mais plutôt comme un civil aimant les vêtements de luxe, cachemire et chaude parka.
Il avait l’air inquiet, prenant la parole pour la première fois, ce qui fit froncer les sourcils de Sylvia.
Je ne répondis pas.
– Il les a tués, bien sûr, affirma la sorcière en se débarrassant de son énorme manteau, dévoilant sa chair trop blanche et son impressionnante poitrine. Tu vois bien qu’il porte l’une de leurs vestes ! Mais c’était malin de détruire les montres et les talkies. Où les as-tu enterrés ?
Les gardes me fixèrent. Ils étaient plutôt désinvoltes avant que Sylvia ne parle. Ils se raidirent et braquèrent leurs yeux de tueurs sur moi en apprenant que j’avais éliminé cinq d’entre eux.
Je ne répondis toujours pas.
Ce qui me valut une baffe monumentale.
Si Sylvia avait utilisé sa main, j’aurais pu l’éviter. Sauf qu’elle utilisa sa magie. Je ne vis pas venir le coup et vacillai, alors que ma joue commençait à me cuire.
La vache, ça faisait mal. Je sentais la colère et la peur rugir dans mes veines.
– Je peux te détruire petit bout par petit bout, le chien-chien, dit-elle d’un ton soudain glacial. Alors, quand je te pose une question, tu réponds !
OK. Annabelle ne venait pas. Je n’arrivais pas à me dématérialiser et Dave et ses gars devaient être à environ deux heures de vol.
– Je ne les ai pas enterrés, répondis-je à contrecœur.
Elle pencha la tête, comme un oiseau de proie qui examine son prochain dîner.
– Ah non ? Qu’est-ce que tu en as fait ? Tu les as mangés ?
Certains des gardes frémirent, d’autres non. Mais tous resserrèrent leur prise sur leurs armes.
Dont certaines étaient maintenant d’évidence braquées sur moi.
Je haussai les épaules.
– Comme vous l’avez si bien dit tout à l’heure, je ne suis pas un loup-garou, et même pour un loup-garou, cinq cadavres, c’est quand même gros à avaler. Je ne suis même pas sûr que mon grand-père, qui pèse pourtant plus de deux cent cinquante kilos et mesure deux mètres dix, puisse avaler autant de viande.
Lukas me jeta un regard chargé de crainte et de rage.
– Vous, les loups-garous, vous êtes des monstres !
– Ça tombe bien, je ne suis pas un loup-garou, répondis-je calmement.
Puis, soudain, je hurlai de toutes mes forces tout en lançant mes deux dagues, l’une sur Sylvia et l’autre sur Lukas.
– Réveillez-vous ! Réveillez-vous ! Au feu ! Au feu !
Pendant que je fonçais sans regarder si mes dagues avaient fait leur œuvre, je vis les gens qui s’agitaient, tandis que je continuais à hurler au feu. Certains relevèrent la tête sur mon passage, incertains.
– Allez les gars, le feu, c’est mauvais, ça fait peur, bougez-vous !
Ils commencèrent à regarder autour d’eux d’un œil trouble. La sorcière ne les avait donc pas totalement sous son contrôle. Je me doutais que cela ne servirait pas à grand-chose, mais ce n’était pas comme si j’avais beaucoup d’options. Et la fenêtre que je visais grandissait devant moi, il ne restait que quelques mètres avant que je…
– Salopard ! hurla Sylvia, qui n’avait hélas pas l’air d’être morte. Boris !
Quelqu’un m’attrapa par la veste. Avant que j’aie le temps de réagir et de m’en débarrasser, prêt à fracasser la fenêtre, un énorme poing fondait sur ma pauvre tête déjà en mauvais état.
Boris, le type du bar que j’avais oublié, tout à ma discussion avec les deux sorciers, était plus rapide que ses collègues.
Je vis le sol se rapprocher de moi à toute vitesse et je tombai dans les pommes en me disant que j’aimerais bien que les gens arrêtent de taper sur mon crâne…
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Chapitre 11
Voyage
Je me réveillai.
OK, je l’avoue, j’étais surpris.
Pour l’instant, je ne comprenais toujours pas pourquoi j’étais encore vivant.
Je regardai tout autour de moi. J’étais dans une grande pièce en rondins. Un chalet luxueusement décoré. Des têtes de cerfs, d’ours et de bisons me regardaient, d’un air de dire « mon gars, va pas se passer bien longtemps avant que ta tête soit à côté de la nôtre ! ». Il faisait toujours nuit. J’étais allongé sur un lit confortable, recouvert d’une épaisse couverture indienne rouge. Bizarrement, je n’avais pas vraiment mal. Je me sentais plutôt engourdi.
Trois gardes me surveillaient. Ben ça, ils n’avaient pas lésiné sur la sécurité. Moi qui préférais de loin être sous-estimé, là, j’en avais pour mon argent.
Je levai prudemment les mains, m’attendant à être entravé, mais à ma grande surprise, ce n’était pas le cas. On m’avait retiré toutes mes armes et j’étais vêtu d’une sorte de pyjama de soie noire, rebrodé de rouge aux poignets et au col, très chic.
Tout cela devenait de plus en plus bizarre.
Voyant que je me relevais, l’un des gardes murmura quelque chose dans sa manche. Comme ils étaient à l’intérieur et qu’il faisait une chaleur d’enfer, ils étaient tous en tee-shirt noir sans manches et gilet, pantalon de camouflage et boots lacés. Les parfaits mercenaires.
Machinalement, j’essayai d’accéder à mon don de rebrousse-temps, ce qui fit carillonner mes oreilles. Mais sans plus d’effet que la dernière fois. Il fallait absolument que j’arrive à comprendre ce que la sorcière m’avait fait pour m’enfuir.
Quand on parle du loup, on en voit la queue. Sylvia entra d’un pas martial dans la pièce chaleureuse, et immédiatement l’atmosphère se refroidit.
Elle portait toujours son costume absurde de Barbarella. Il allait quand même falloir que quelqu’un lui dise que les années soixante-dix, au XXIe siècle, c’était carrément ringard.
Elle ouvrit la bouche, sans doute pour me questionner, mais alors qu’elle s’avançait dans la pièce, je repoussai la couverture rouge et me levai, attaquant le premier :
– Est-ce vous qui avez enlevé Tyler Brandkel ?
Elle eut l’air surpris. Même avec ses bottes à talons, elle n’était vraiment pas grande, et elle dut lever la tête pour me regarder dans les yeux. Je vis bien qu’elle n’aimait pas cela – être dominée.
J’avais à peine fini de me dire ça qu’elle me poussait avec sa magie, et que je me retrouvai assis sur le lit. Elle croisa les bras et lança :
– Tu crois que tu es en position de poser des questions, le chien-chien ?
Je lui souris. Enfin, je lui montrai les dents. Et je me relevai, la dominant de tout mon mètre quatre-vingt-quinze.
– Vous savez, ce n’était déjà pas très amusant la première fois. Je suis un singe, enfin un descendant du singe, pas un chien, ni un loup, ni un loup-garou malheureusement, comme vous le savez. Alors vous pouvez m’appeler Cheetah, si ça vous fait plaisir, ce sera bien plus précis que votre « chien-chien ».
Son joli visage s’assombrit. Comme tous les psychopathes, elle détestait que les gens ne la craignent pas.
Ce en quoi elle se trompait.
J’avais peur. J’étais même carrément terrifié. Mais je ne bougeai pas lorsqu’elle lança sa magie vers moi et que je me retrouvai à genoux.
Elle se pencha, m’attrapant le menton. La folie dansait dans ses yeux bleus. Mais j’avais réussi à la mettre à ma portée. Les gardes s’agitèrent. Ils me tenaient toujours en joue, mais le corps de Sylvia, penché sur moi, les gênait.
Ce fut rapide. Avant même qu’elle n’ait réalisé ce qui se passait, je l’avais attrapée, retournée vers les gardes, la gorge écrasée par mon avant-bras. Restant prudemment à genoux, protégé en partie par son corps, je reculai vers la porte.
– Les gars, vous faites le plus petit mouvement et elle meurt. Je lui brise sa nuque de poulet maigrelet, et ensuite, il ne vous restera plus qu’à aller chercher un autre client, c’est clair ? Posez vos armes.
La sorcière ne bougeait pas. J’avais bien écrasé sa trachée artère en la saisissant, histoire de l’étourdir pour qu’elle ne me balance pas un sort, et ses deux bras étaient coincés sous l’un des miens. Soudain, alors que j’allais atteindre la poignée de la porte, priant pour que le sorcier Lukas ne soit pas dans le coin avant que je n’aie le temps de m’enfuir dans la forêt, je sentis que mon corps… dérapait.
Je vis alors que l’Univers n’était pas de mon côté. Lukas avait dû rentrer dans la pièce tandis que Sylvia distrayait mon attention, et il m’avait balancé quelque chose.
C’était la sensation la plus bizarre du monde. J’essayais d’avancer, mais mon corps glissait sur le parquet brillant. Brutalement, je décollai et mon dos alla heurter violemment le toit du chalet. Avec suffisamment de brutalité pour m’assommer à moitié. L’instant d’après, la sorcière me glissait entre les mains, et après une brève incantation, volait devant moi et me scotchait au plafond comme une énorme mouche.
Elle flottait sans balai, n’avait pas de verrue et n’était pas verte, mais je me sentais exactement comme Dorothy dans le magicien d’Oz.
Une vraie méchante sorcière de l’Ouest, cette Sylvia.
Et je doutais qu’en balançant de l’eau je la fasse fondre, hélas.
– Bien essayé, vraiment, fit-elle en se massant le cou où apparaissaient déjà les premières meurtrissures bleues. Tu aimes la manière forte, dis-moi. On ne t’a jamais dit que pour séduire une femme, la tendresse, ça marchait aussi ?
Rien que l’idée de l’avoir dans mon lit me fit avaler de travers. Beurk ! Elle ne prit pas conscience de mon dégoût, heureusement, et nous fit redescendre tranquillement. Sa foutue magie prit la relève de celle de Lukas et me remit exactement dans la même position, agenouillé devant elle, tandis qu’elle me reprenait le menton et me soufflait dans le nez son haleine parfumée à la menthe glaciale.
– Sais-tu seulement pourquoi tu n’es pas encore mort ? susurra-t-elle. La première fois, lorsque nous t’avons capturé, et la seconde, lorsque tu as osé porter la main sur moi ?
Ah ! Justement, c’était la question que je me posais.
– Non. Mais vous allez me l’apprendre, je suppose. Cela dit, c’est inutile, je sais que vous avez besoin de moi pour un truc bien crade.
Elle me lâcha, se redressa, s’appuyant sur ses cuissardes orange, et me lança un regard de défiance. Lukas fronça les sourcils, apparemment mal à l’aise.
– Comment le sais-tu, qui t’en a parlé ? cracha la sorcière.
– Les gardes, bien sûr, répondis-je avec légèreté, vous savez comment c’est, entre garçons, on discute, on papote, ce n’est pas réservé à vous, les filles, quand même !
Les gardes parurent se recroqueviller sur eux-mêmes lorsqu’elle se retourna vers eux. L’un d’eux ouvrit la bouche, mais elle l’arrêta d’un geste.
– Non. Inutile de m’expliquer quoi que ce soit. Je sais que vous n’avez pas dit un mot à ce petit malin ; parce que vous savez qu’à la moindre erreur je vous écorcherais très, très lentement.
Les trois gardes déglutirent. Leurs visages burinés avaient considérablement pâli. Dommage, je pensais réussir à me débarrasser de trois gêneurs supplémentaires.
La sorcière se tourna vers moi et me toisa.
– Tu es très intelligent, n’est-ce pas ?
– Moins que vous, semble-t-il, fis-je avec une certaine amertume. Vu que c’est moi le prisonnier, et vous la geôlière.
Elle me frappa. Comme pour une fois je n’avais rien dit de désagréable, je ne m’y attendais pas du tout.
Cette fois, elle avait utilisé sa main, accompagnée d’une bonne dose de magie.
J’allai m’écraser sur le lit, qui recula de cinq bons mètres. Je sentis bouger une de mes dents, et du sang coula de ma lèvre.
– Je répète donc ma question, fit-elle très calmement. Comment sais-tu cela ?
Je la regardai droit dans les yeux et dis la vérité.
– Je regarde les films ; quand un héros se réveille alors que le méchant aurait dû lui trancher la gorge, c’est en général parce que le méchant a besoin de lui. Deviner que vous avez besoin de moi pour une raison qui m’échappe n’était pas très difficile.
– Parce que tu te vois comme un héros ? fit-elle avec mépris.
– Je ne sais pas, mais je remarque que vous ne réfutez pas le rôle du vilain. Enfin, de la vilaine, en ce qui vous concerne.
Elle éclata de rire.
– Non. Tu as raison. Je suis bien une très, très vilaine fille.
– Donc, vous avez besoin de moi pour… ?
Elle pirouetta comme une petite fille, avec un sourire malicieux :
– Je pense que tu vas être surpris.
Je haussai les épaules.
– Je viens de passer une semaine avec un mort-vivant de trois mètres de haut, revenu tout droit de la tombe, et Excalibur me sert de couteau à beurre, alors vous savez, moi, j’ai un peu tendance à être blasé. Bon, OK, votre coup, là, de m’envoyer en l’air, c’était un peu surprenant. M’enfin Mordred a fait pareil, sauf qu’en plus il a réduit le gars en bouillie pour chats. Dans les airs…
Elle se rapprocha, avide, tandis que j’essuyais le sang sur mon visage, restant prudemment sur le lit. La couverture était rouge, et finalement les taches ne se verraient pas trop.
– Ce Mordred, le premier vampire, fils d’Arthur et de Morgane… Je ne l’ai pas rencontré. Il était puissant ?
Me remémorant le pouvoir écrasant de Mordred, je hochai la tête.
– À un point que vous ne pouvez pas imaginer.
– Tu crois qu’il aurait pu me battre ?
– Madame…
– Mademoiselle, m’interrompit-elle vivement.
– Mademoiselle, repris-je patiemment, lissant le ridicule pyjama de soie noire afin d’éponger un peu mes paumes, tellement il faisait chaud dans la pièce, il aurait pu vous battre mains dans le dos et les yeux bandés !
Elle inspira vivement, vexée.
– Je suis extrêmement puissante !
– Si vous le dites…
Elle se mit à déambuler comme si un trop-plein d’énergie la poussait à bouger malgré elle. Sa silhouette maigrelette affublée de ces bottes orange trop grandes et de ce short riquiqui aurait pu me distraire, si je n’avais pas eu aussi peur.
– En fait, je n’ai pas besoin de toi spécifiquement, finit-elle par répondre. En revanche, j’ai besoin d’un rebrousse-temps.
Ah. Ça faisait longtemps. Quelqu’un avait parlé finalement. Et à la mauvaise personne. Je ricanai, tout en tâtant prudemment ma mâchoire endolorie. La vache, elle frappait fort, la garce.
– Mon don ne fonctionne pas très bien, au cas où on ne vous aurait pas avertie.
– Oh, ça, ce n’est pas grave. Même si tu es tout cabossé à l’extérieur, je n’ai besoin que de ton contenu.
Mais qu’est-ce qu’elle racontait, la dingue ?
Elle précisa, devant mon air ahuri :
– Je n’ai besoin que de ton sang. C’est là qu’est ton pouvoir. Qui va me permettre de retrouver au travers du temps ce qui a été banni voilà des siècles et des siècles.
Elle se planta devant moi, et j’avoue que j’eus du mal à maîtriser un mouvement de recul. Impossible de savoir ce qu’elle allait faire, son langage corporel était indéchiffrable. Elle avait été parfaitement détendue lorsqu’elle m’avait frappé. Là aussi, elle avait l’air détendu, du coup, je me méfiais.
– Parce que mon destin est d’être la plus grande, la plus extraordinaire que cette planète ait jamais portée.
– La plus extraordinaire quoi ? Sorcière ?
Elle eut une moue dédaigneuse.
– Sorcière ? Non, je suis déjà la meilleure, c’est trop facile.
OK, là, elle m’avait perdu.
– Bon. Alors vous voulez être quoi ? La plus extraordinaire majorette porteuse de cuissardes orange, lanceuse de boules de feu ?
Elle ignora mon pauvre humour et déclara, passionnée :
– La plus extraordinaire des déesses !
OK, là, elle m’avait scotché. Mes oreilles n’avaient pas dû comprendre, ou alors mon cerveau, bien malmené depuis deux jours, venait de démissionner.
Je lui opposai donc mon regard le plus vide. Elle attendit ma question. Puis, voyant que je ne bronchais pas, elle grimaça.
– Tu ne me demandes pas comment ?
– En fait, vous avez besoin de quelle quantité de mon sang ?
– Tout.
– Alors non, je ne vous demande pas comment. Je m’en fous, puisque de toutes les façons je serai mort.
Elle me jeta un regard furieux. Je ne voulais pas jouer avec elle, et ça l’énervait beaucoup.
Moi, j’en avais un demi-millier, de questions. Qu’est-ce qu’elle avait fait de Tyler ? Et si elle avait Tyler, savait-elle quelque chose de l’endroit où se trouvait ma mère ? Et qu’avait-elle fait à Annabelle et Axel ? Ça me rendait dingue. Tyler, elle pouvait lui faire ce qu’elle voulait. Mais je n’osais poser aucune question sur les autres.
– Tu sais, fit-elle d’un ton dégagé, tu aurais pu t’enfuir tout à l’heure. Enfin, presque. Si tu m’avais rendue inconsciente, tu aurais pu gagner.
Si je l’avais assommée, les gardes auraient cru que je l’avais tuée et m’auraient abattu. Non mais quelle abrutie, celle-là !
Je croisai le regard du sorcier Lukas et j’y lus une profonde inquiétude. La collaboration qu’il avait nouée avec la dingue commençait à le dépasser ?
– Je crois qu’il faut que je prenne des mesures un peu plus drastiques pour te garder avec moi, dit Sylvia. Vu que je ne peux pas te sacrifier avant trois jours.
Ah ? Ça, c’était plutôt une bonne nouvelle. La cavalerie aurait un peu plus de temps que prévu pour me sauver. Je baissai les yeux afin qu’elle n’y voie pas luire mes espoirs.
– Kim ?
– Lady Sylvia ?
– Faites venir une des filles.
– Bien, lady Sylvia.
La peur dans la voix du mercenaire me fit frissonner. Si un type aussi endurci que lui était mal à l’aise, je ne voulais absolument pas savoir pourquoi. Il revint moins d’une minute plus tard, alors que la foldingue pérorait sur les immenses pouvoirs qu’elle allait avoir lorsqu’elle serait une déesse et qu’elle dirigerait le monde.
J’avais décroché assez vite, parce que je n’arrivais pas à comprendre pourquoi tous ces gens, Mordred, Sylvia, voulaient absolument diriger des peuples qui n’arrivaient déjà pas à se diriger eux-mêmes, pour la plupart, et allaient de toute façon les combattre férocement jusqu’au bout. Je n’arrivais pas à savoir si c’était de la naïveté ou de l’inconscience. Mais dans tous les cas de figure, c’était de la bêtise. Ils feraient mieux de vivre leur vie en l’appréciant, plutôt que de gâcher celle des autres.
La fille brune qui venait de rentrer ressemblait suffisamment à Katerina, avec ses longs cheveux bouclés, pour que je sente mon cœur se serrer. Avant que je n’aie le temps de réagir, la dague que j’avais utilisée contre Sylvia dans le bar apparut dans la main de la sorcière, et alla se ficher dans la gorge de la jeune fille. Je hurlai et me précipitai, mais la dague, comme maniée par une main invisible, lui trancha totalement la gorge, la décapitant presque. Elle s’effondra, juste au moment où je l’atteignais pour amortir sa chute. Les mains tremblantes, je tentai d’arrêter le flot cramoisi, mais déjà ses yeux se ternissaient. Je relevai la tête vers la sorcière, prêt à le lui faire payer cher, mais déjà le flot formait un cercle.
La magie me frappa à nouveau, et tout s’éteignit autour de nous.
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Je regrettais de ne pas être inconscient, pour une fois. Le transport fut bien plus long et douloureux que la première fois. J’eus l’impression que cela durait une éternité avant que la tornade ne nous recrache dans un lieu sombre, confiné, et qui sentait la poussière sèche.
Mes yeux de presque loup s’adaptèrent à la pauvre lumière ocre. Un rapide tour d’horizon me montra qu’il n’y avait que le cadavre et moi dans la petite pièce, Sylvia et les autres avaient disparu. Et la jeune fille avait fini de mourir pendant le transport.
Je posai délicatement son corps sur le sol, puis me relevai, maculé de sang. Si j’avais eu la sorcière sous la main, je n’aurais pas hésité. Quitte à me faire tirer dessus, j’aurais débarrassé la planète d’une saleté de pourriture en lui brisant le cou.
Il y avait là une porte marquée d’un curieux dessin. La lumière n’était pas suffisante pour que je puisse le voir avec précision. J’avançai vers la porte et poussai les battants qui s’ouvrirent en grinçant. Ils donnaient sur un couloir de pierres nues. Je vis de la lumière au bout du couloir. À pas de loup, je me dirigeai vers elle.
L’instant d’après, je débouchai dans une salle immense et bien éclairée et stoppai net, stupéfait. J’étais dans un temple égyptien. Magnifique, orné de fresques d’une couleur incroyable en dépit des millénaires. Des gens en pagnes blancs ou or s’inclinaient sans un mot devant une femme pâle assise sur un trône en or massif. Elle portait un masque de lionne. Les seins nus, elle tenait, comme une déesse, le sceptre d’Osiris dans sa main droite et de l’autre l’Ankh, la croix de vie.
Les gens s’inclinèrent, et soudain crièrent quelque chose. Je reconnus les mots, parce que si grand-père et grand-mère étaient protestants, ils n’avaient jamais renié leur ancêtre le dieu Anubis. Sauf que là, les gens venaient de crier : Kal’moucha Sekhmet ! (« Gloire à Sekhmet ! »). Le double maléfique de Bastet, la déesse chat, sa face obscure. Fille du dieu du Soleil Rê, née pour détruire les hommes.
Et je reconnus enfin Sylvia sous le masque d’or qui cachait ses traits (OK, pour être honnête, je reconnus sa poitrine qui, sans soutien-gorge pour la soutenir, se montrait moins glorieuse que dans la forêt). La haute couronne d’Égypte, la double coiffe représentant les deux Égypte, la haute et la basse, avaient masqué ses cheveux, mais le reste, y compris sa voix, la trahit.
Je commençai à reculer dans l’obscurité du couloir, histoire de voir s’il y avait une autre sortie. Mais un courant d’air furieux me poussa en avant. Je ne sais pas très bien comment, Sylvia avait perçu ma présence et me fit voler jusqu’à elle. Je m’affalai à plat ventre devant elle lorsqu’elle me lâcha, puis me redressai à ses pieds, car le trône était posé sur un piédestal.
La fureur du meurtre qu’elle venait de commettre bouillonnait encore dans mes veines et elle dut le sentir, car lorsque je levai les yeux vers elle, elle comprima sa magie autour de moi au point d’en faire craquer mes côtes sous le pyjama de soie noire maculé de sang. Respirer devenait difficile.
– Alors, Indiana Teller, que penses-tu de mon petit chez-moi ? fit-elle en déposant son masque afin de mieux me toiser.
Comme j’étais incapable de bouger d’un poil, je ne pus hausser les épaules. Mais je fis passer dans ma voix tout le mépris que je ressentais.
– Je trouve ça terriblement cliché, ce faux temple reconstruit avec du carton-pâte, juste pour faire semblant. Ce n’est même pas digne des mauvais films d’horreur de série Z !
Elle se figea puis, à ma grande surprise, éclata de rire. Elle se leva et m’obligea à la suivre comme un petit chien au bout de sa laisse, titubant sous son étreinte.
Mais ce ne fut pas sa magie qui m’immobilisa, lorsqu’en sortant du couloir elle m’amena devant une ouverture sur un ciel noir incroyablement brillant d’étoiles. Et qui donnait sur un immense désert.
– Oh, Toto, chevrotai-je, j’ai l’impression que nous ne sommes plus au Kansas1 !
Et mes espoirs s’éteignirent.
[image: image]
La sorcière m’obligea à regagner la salle dans laquelle ses adorateurs attentifs et silencieux l’attendaient, comme envoûtés.
– Comme tu as pu le constater, Indiana, nous ne sommes plus au Montana, en effet, fit-elle, une fois remontée sur son trône.
– Nous sommes en Égypte, c’est ça ? dis-je d’une voix morne.
Ce n’était pas bien difficile à deviner, vu le désert et le temple dans lequel nous nous trouvions, affreusement réels, contrairement à ce que j’avais pensé. Si c’était le cas, personne ne me retrouverait ici. C’était bien trop loin !
– Exactement, approuva-t-elle au-dessus de moi. Nous sommes au cœur du désert. Dans l’un des temples de Sekhmet, l’un de ceux qui n’ont pas encore été découverts par les hommes de ce siècle. Il était recouvert de millions de tonnes de sable que j’ai dû dégager, raison pour laquelle il est aussi bien conservé. Dans trois jours, tu seras sacrifié à la pleine lune, et je prendrai enfin possession de mon héritage. Sekhmet se réincarnera en moi et je régnerai pour l’éternité !
Il fallait que je trouve un moyen de m’enfuir, et vite fait.
– Mais auparavant, ronronna Sylvia, j’ai un petit cadeau pour toi.
Je me redressai. Qu’est-ce que cette psychopathe avait encore inventé ?
Je n’eus pas longtemps à attendre. Deux silhouettes vacillantes, en soutenant une troisième qui paraissait presque morte, entrèrent lentement, poussées par les canons de mitraillettes des gardes.
Et l’espoir sombra un peu plus dans mon ventre.
C’étaient Annabelle, Axel et Dante. La sorcière les avait capturés.
On était foutus.
Les gardes les forcèrent à s’agenouiller devant Sylvia. Dante avait l’air terriblement amoché, mais mes deux amis vampires ne semblaient pas en meilleur état. Leurs vêtements de cuir noir et rouge étaient déchirés, et ils étaient blessés. Et recouverts de chaînes d’acier et d’argent, luisantes de runes, qui paraissaient peser des tonnes, pour qu’ils aient autant de mal à se déplacer.
– Docteur Livingstone2, je présume ? fit faiblement Axel en me fixant de ses yeux vert fluorescent.
– J’aurais bien aimé, Stanley. Comment c’est arrivé ?
– La sorcière a ensorcelé les chaînes, expliqua Axel. Elles nous pompent notre énergie. C’est tout juste si j’arrive à tenir debout.
– Saloperie.
– Ouais.
Sylvia nous regardait avec délectation, attendant que nous ayons fini de nous saluer, bien aimable à elle. Elle devait parfaitement nous entendre, mais ni Axel ni moi n’en avions cure.
– Tu sais ce qu’elle veut faire de nous ? finit-il par demander d’un ton las.
– Nous sacrifier.
– La routine, quoi ?
– Ouais.
– Mordred aussi voulait nous sacrifier.
– Ça ne lui a pas réussi.
– C’est le propre de ce qui arrive à tes ennemis, Indiana, fit Axel d’une voix un poil plus forte : ils pensent qu’ils ont gagné, et puis ils se font tuer sans même comprendre comment. Je ne parviens pas à saisir pourquoi ils s’obstinent. Tu es le pire mauvais sort que j’aie jamais connu.
Ah. Il voulait jouer sur la superstition. Pourquoi pas ? Tout ce qui pouvait nous sortir d’ici était bienvenu.
Le sourire de Sylvia avait disparu lorsque je relevai la tête. Elle semblait me soupeser comme un boucher le ferait d’un morceau de viande particulièrement appétissant.
Puis son sourire revint, plus radieux que jamais, et je compris que sa folie la protégeait contre tout.
– Quelle jolie brochette j’ai réunie ! se mit à jubiler la sorcière. La reine des vampires, son prince consort (sa voix se chargea de mépris), un minable sorcier médecin qui perd son temps à soigner des humains au lieu de se consacrer à son art, et l’héritier de la meute Teller, le célèbre rebrousse-temps.
Soudain, Annabelle et Axel se redressèrent et fixèrent un point derrière Sylvia. Quelqu’un se tenait dans l’ombre, et venait de bouger légèrement. Les deux vampires le voyaient, ou le sentaient. La sorcière se mit à rire.
– Mon amour ! Viens donc saluer tes nouveaux sujets.
Lentement, une silhouette musclée et dorée émergea de l’ombre.
Il portait un magnifique pagne rebrodé d’or et une épée au côté. Une couronne, plus simple que celle de la sorcière, ceignait son front et retenait ses cheveux blonds. Ses yeux d’or cerclés de khôl flamboyaient tandis qu’il nous contemplait avec indifférence. Sylvia passa une main gourmande sur le corps magnifique, caressant ses cuisses musclées comme on caresse un cheval.
Il ne broncha pas.
Tyler Brandkel.

1. Réplique de Dorothy à son chien, dans Le Magicien d’Oz.

2. Référence au dialogue célèbre rapporté en 1871 par le reporter Henry Morton Stanley, lorsqu’il avait retrouvé le Dr David Livingstone, disparu depuis cinq ans, sur la rive du lac Tanganyika.
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Chapitre 12
Infinie douleur
– Merde ! souffla doucement Axel.
Ouais. Il exprimait notre sentiment à tous. Notre ancien pire ennemi s’était allié à notre nouvelle pire ennemie. Mauvais.
– Alors, mon amour, souffla Sylvia, qu’en penses-tu ? On les torture un peu pour s’amuser ?
C’était une chatte. Cruelle, lascive et immorale. Elle aimait jouer et je voyais qu’elle guettait tout autant la réaction de Tyler que la nôtre.
– Fais comme tu veux, ma déesse, répondit Tyler d’une voix plate. Ces gens m’ennuient.
– Quoi, fit mine de s’offusquer la sorcière, tu ne veux pas te venger ? Après tout, ils t’ont enfermé dans une cellule avant que je ne t’en délivre.
Tyler haussa ses épaules dorées. Il avait passé ses journées à bronzer ou quoi ? Parce que son teint était nettement plus hâlé qu’il y avait quatre jours.
J’avais du mal à croire que tout ceci ne s’était passé qu’en quatre jours, d’ailleurs.
Tyler eut un bâillement très convainquant.
– Je préfère faire l’amour avec toi, ma déesse, répondit-il d’une voix toujours aussi plate. Torturer les gens, c’est sale et bruyant.
OK. Elle lui avait fait quoi, à Tyler ? Parce qu’il n’y avait pas si longtemps, me tenir à l’autre bout de ses griffes ou de ses crocs était son souhait le plus cher.
Et il préférait faire… quoi ? Je n’en croyais pas mes oreilles.
Sylvia se tortilla sur son siège, ravie du compliment.
– Tu aimes me faire l’amour, n’est-ce pas ?
– Avec passion, ma déesse, répondit-il, en mettant cette fois-ci plus d’emphase dans sa voix.
D’accord. Là, j’avais vraiment envie de vomir.
– Hum, mais moi j’ai envie de les torturer, fit-elle d’une voix de petite fille qui me glaça.
– Alors fais-toi plaisir, répondit promptement Tyler. Mais pas trop longtemps. Je n’aime pas rester loin de toi.
Cette fois-ci, sa voix était pleine de conviction. Annabelle et Axel échangèrent un regard.
Sylvia tapa dans ses mains comme une enfant qui applaudit à un spectacle réussi.
– Oh ! oui, c’est une bonne idée. Je les torture un peu, et ensuite je te rejoins.
– Parfait, ma déesse.
Et il replongea dans l’ombre du trône dont il venait de sortir.
J’avais les lèvres sèches et une terrible envie de faire pipi.
Sur un ordre de Sylvia, les gardes nous relevèrent et nous poussèrent sans ménagement vers l’une des sorties.
– Ce machin de soie noire de très mauvais goût qui te sert de pyjama est couvert de sang, Indiana, fit Annabelle à voix très basse alors que nous marchions. Et je vois que ta lèvre est fendue. Tu es blessé ?
– Non, c’est le sang de la nana que cette salope a assassinée pour nous transporter jusqu’ici. Comment allez-vous ?
– Nous sommes furieux, répondit Axel pour eux deux. Nous ne nous attendions pas du tout que la sorcière jette un sort sur la forêt, et encore moins qu’elle soit aussi puissante. Dante n’a pas réussi à nous sortir du piège où nous nous sommes englués en atterrissant, et elle nous a assommés. Ensuite, on s’est retrouvés ici. On ne sait pas très bien ce qu’elle a fait à Dante, mais il est dans cet état depuis que nous nous sommes réveillés.
Le sorcier était groggy et ses yeux montraient plus de blanc que de vert. Les deux vampires auraient pu le porter chacun sans problème, mais ils voulaient se montrer plus affaiblis qu’ils ne l’étaient réellement. Ils laissèrent donc les gardes se charger du corps à moitié inconscient.
Le temple était grand. Il nous fallut marcher dans des couloirs obscurs éclairés de torches, ce qui faisait très film d’horreur. J’espérais juste qu’en plus de la sorcière dingue nous n’allions pas tomber sur une momie affamée.
Bon, ce qui était cool, c’était qu’il n’y avait ni scarabées mangeurs de chair, ni araignées, ni serpents. La magie avait dû faire le ménage.
À un moment, Annabelle se laissa tomber et je me précipitai pour l’aider à se relever, mais lorsque deux des mercenaires se penchèrent, j’entrai en action. Je balançai le premier contre le mur, tout en me relevant brutalement pour assommer le second d’un coup de tête. Annabelle sauta sur ses pieds pour me venir en aide, et…
Et je me fis taser.
Le métabolisme des pseudo-loups n’aimait pas beaucoup l’électricité, parce que j’eus vraiment l’impression d’être frappé par la foudre. Le temps que je reprenne pleinement conscience et que mon cœur arrête sa bradycardie hystérique, les soldats avaient maîtrisé Annabelle et Axel et me traînaient sans ménagements dans le couloir.
Enfin, les gardes s’arrêtèrent devant une autre porte entièrement métallique, qui s’ouvrit sur une salle…
… de torture.
Je déglutis.
Je croyais que ça n’existait que dans les histoires médiévales, ces trucs-là. Mais Sylvia les avait apparemment remis au goût du jour.
Finalement, j’aurais préféré les araignées et les serpents, à choisir.
Ils nous déshabillèrent entièrement, même s’ils eurent du mal avec moi, parce que j’étais secoué de tremblements violents. Au cinéma, on fait garder une partie de leurs vêtements aux prisonniers pour ne pas choquer les spectateurs. Mais dans la vraie vie, les bourreaux veulent avoir toute cette chair fragile à leur disposition. Encore choqué, je n’aurais pas regretté d’être dépouillé de mon pyjama plein de sang pour un autre motif.
De plus, il faisait une chaleur d’enfer, je ne risquais pas d’attraper froid.
Puis Sylvia entra.
Elle s’était débarrassée de ses attributs divins et n’avait conservé que son petit pagne, qu’elle retira aussi, restant aussi nue que nous. Montrant sans vergogne qu’elle était adepte de l’épilation intégrale.
– Je ne veux pas salir mes vêtements, fit-elle lorsqu’elle vit que mes yeux s’écarquillaient. Bien, par qui vais-je commencer ? Am stram gram, pic et pic et colégram !
Elle jouait de nouveau. Dès le départ, elle avait jeté son dévolu sur Annabelle. Torturer la puissante reine des vampires devait être délectable, d’autant qu’Annabelle étant une SangVol, elle était encore vivante.
Au bout d’un moment, je dus fermer les yeux. Axel hurlait de rage, mais cela ne paraissait pas gêner la sorcière. Elle avait accroché des griffes d’acier au bout de ses mains, nous confiant d’un ton grave qu’elle aurait pu se laisser pousser ses propres griffes, mais qu’après c’était infernal pour retirer les bouts de chair et le sang de sous les ongles.
Elle balafra le corps superbe d’Annabelle, créant un dessin complexe sur la chair blanche de la vampire.
Axel était à moitié fou de ne pas pouvoir bondir au secours de la femme qu’il aimait. Moi, à la place de Sylvia, je l’aurais tué tout de suite. Parce que si elle tombait entre ses mains, elle allait apprendre ce que c’était que la souffrance.
Très vite, cependant, le silence farouche d’Annabelle finit par lasser la sorcière. Même alors qu’elle lui enfonçait ses griffes dans le ventre, Annabelle n’avait ni gémi, ni pleuré, ni même émis le moindre son. Mais ses yeux violets étaient rouges de fureur. Le sort d’affaiblissement qu’avait jeté Sylvia sur les chaînes devait être très puissant, parce que Annabelle avait beau tirer sur le métal de toutes ses forces, celles-ci ne cédaient pas.
Puis ce fut à mon tour.
J’avais déjà eu mal. Je m’étais entraîné avec Axel qui n’avait eu aucune pitié, jamais, les jeunes loups m’avaient tabassé et les jumeaux maléfiques de Louis Brandkel m’avaient torturé, je m’étais fait mâchouiller par Tyler, j’avais eu le bras cassé, etc.
De plus, je mesure un mètre quatre-vingt-quinze, je pèse plus de cent kilos de muscles denses, et je suis dur à la peine.
Mais ce jour-là, dans cette salle obscure qui sentait les déjections, la sueur et le sang, je compris, dans ces chaînes, sous ces griffes impitoyables, que jusqu’à ce jour je ne savais pas ce qu’était la douleur.
Elle commença et au bout de quelques minutes à peine je pleurais, je pissais, je promis tout ce qu’elle voulait pour qu’elle arrête. C’était plus fort que moi. On pense qu’on va être courageux. Qu’on va parvenir à tenir tête à la violence de la douleur qui torture les nerfs.
Mais c’est impossible.
Pas lorsque quelqu’un vous dépèce petit à petit.
Ce qui était bizarre, c’était qu’elle était dans une sorte de… transe. Comme si elle ne s’attaquait pas à moi, Indiana Teller, mais à quelqu’un d’autre. Quelqu’un venu de son passé et sur qui elle se vengeait.
– Tu vois, Sylvio, cracha-t-elle, moi aussi, je sais faire souffrir.
À ce stade, j’avais trop mal pour lui faire remarquer que je ne m’appelais pas Sylvio.
Elle ne joua pas très longtemps avec moi, parce qu’elle avait besoin de mon sang. Je vis bien qu’elle le regrettait. Elle s’attaqua ensuite à Dante, mais le sorcier était bien trop groggy pour lui fournir ce dont elle avait besoin. Bizarrement, elle ne toucha pas à Axel.
Et ce fut fini.
Les gardes nous lancèrent des seaux d’eau.
Et la sorcière, après s’être rhabillée, utilisa sa magie pour guérir mes plaies. Ce fut si bon que je dus me retenir de ne pas gémir de bien-être lorsque la douleur s’atténua. Elle ne le fit pas pour Annabelle. Ni pour Dante.
Puis, sans un mot, suivie par ses gardes, elle sortit.
Pendant quelques minutes, nous écoutâmes le bruit des sandales qui s’éloignaient.
– Annabelle, souffla Axel, Annabelle ? Ça va ? Parle-moi !
Annabelle ouvrit ses magnifiques yeux encore d’un rouge flamboyant, une mer de souffrance dans le regard.
– Quelle… quelle salope, chevrota-t-elle. Je… je suis en train de guérir, mais c’est terriblement lent, ça fait mal !
Effectivement, sous nos yeux, ses plaies se refermaient lentement.
L’écho de la douleur que je venais de ressentir résonnait encore dans mes chairs. Je ne voulais même pas imaginer ce qu’Annabelle éprouvait. Ce devait être atroce.
– Pourquoi elle fait ça ? chevrotai-je, dépassé par cette cruauté inutile.
Axel avait les yeux plus verts que jamais. Sa voix était bizarrement râpeuse. Il tira sur ses chaînes pour les éprouver, mais elles ne bronchèrent pas.
– Parce qu’elle le peut, finit-il par chuchoter. Alors elle le fait. Je la comprends.
Je n’osais pas le dire, mais là, il était carrément flippant. Je trouvais qu’il entrait un peu trop facilement dans la tête de la psychopathe.
Nous nous doutions que la sorcière avait truffé la salle de micros, caméras ou sorts espions. Impossible d’organiser un plan pour nous évader. Mais nous devions faire quelque chose avant que Sylvia ne nous affaiblisse au point que nous ne puissions plus marcher.
La porte se rouvrit soudain et je dois avouer à ma grande honte que je me recroquevillai. Mais les gardes ne me prêtèrent pas attention. Ils entourèrent Axel et le ligotèrent au point qu’il pouvait à peine bouger, puis l’emmenèrent.
Il ne dit pas un mot. Mais ses yeux verts et ceux d’Annabelle ne se quittèrent pas jusqu’au moment où la porte se referma.
– Elle ne l’a pas torturé, gronda Annabelle qui avait blanchi sous le coup de la douleur. Mais j’ai bien vu les regards qu’elle lançait sur son corps. (Annabelle leva les yeux vers le plafond comme si elle s’adressait à une caméra.) Salope, il est à moi !
Ah. Je n’avais pas pensé à ça. Je pensais que Sylvia se contenterait de Tyler. Cela dit, même si ça me dégoûtait prodigieusement, je trouvais que le traitement que la sorcière voulait faire subir à Axel était quand même moins cruel que celui qu’elle avait exercé sur nous.
Mais je changeai d’avis lorsque Axel revint, quelques très longues heures plus tard. Elle lui avait volé sa dignité. Brisé, il ne se débattit même pas quand les gardes le rattachèrent, et pendit mollement au bout de ses chaînes.
Folle d’angoisse, Annabelle cria soudain, me faisant sursauter.
– Axel ! Parle-moi ! Qu’est-ce qu’elle t’a fait ? Axel ?
Mais Axel refusait de relever la tête.
La voix d’Annabelle s’adoucit.
– Axel. Écoute-moi. Ce n’est rien. Elle n’a utilisé que ton corps. Elle n’a pas touché ton âme. C’est une forme de torture exactement comme une autre. Ne la laisse pas te détruire, mon amour, je t’en prie ! Axel !
Axel releva la tête et Annabelle et moi fûmes surpris en voyant son visage.
Il souriait. Du sourire du chat de Cheshire. Qui sait qu’il a planté ses griffes dans sa proie, alors que sa proie ne réalise même pas qu’elle est déjà morte.
– Elle me trouve fascinant, chuchota-t-il. Elle me trouve beau. Elle trouve que je suis un dieu au lit. Elle dit que six fois, c’est incroyable, qu’aucun sorcier ne lui a donné autant. Brandkel est venu la trouver, mais elle l’a chassé.
Il éclata de rire. Puis ne dit rien de plus. Mon Dieu ! Mais qu’est-ce qu’elle lui avait fait ?
Annabelle serrait les dents. La belle vampire avait beau afficher son indépendance, elle aimait farouchement Axel. Savoir qu’il était le jouet de la sorcière la rendait folle.
Moi, à la place de la sorcière, je n’aurais pas joué avec eux comme ça. Sylvia était en train de torturer physiquement et psychologiquement deux des êtres les plus dangereux qui soient au monde. J’avoue que si je ne l’avais pas autant haïe, j’aurais presque eu de l’admiration pour son arrogance.
Le reste de la nuit se passa lentement. Dormir à moitié debout fonctionnait peut-être très bien pour les chevaux ou les vaches, mais pour les humains, c’était franchement inconfortable. Mes poignets étaient en sang et mes bras me faisaient souffrir à force d’être tendus. Annabelle tenta de faire parler Axel, mais il s’était enfermé dans un mutisme farouche.
En guise de petit déjeuner, le lendemain matin, nous eûmes droit à une petite séance de torture. Apparemment, Sylvia avait besoin de ça pour bien se réveiller. C’était, selon elle, mieux qu’un café noir.
Je ne savais pas. Je n’avais jamais affronté la cruauté pure, celle qui conduit juste à infliger la douleur par plaisir. Pour moi, c’était tout simplement incompréhensible. Cela dura deux jours. Deux jours d’enfer et de sang qui me forgèrent car lorsque après avoir ravagé Annabelle Sylvia s’en prit de nouveau à moi, une prodigieuse colère avait remplacé ma douleur.
– Toi aussi, tu as un corps superbe, dit-elle en me caressant. Des abdos somptueux, tu fais des exercices ? J’ai rarement vu un corps aussi sculpté, Ça me donne envie de goûter à toi.
Elle se rapprocha et me mordit subitement la poitrine. Je ne m’y attendais pas et sursautai. Mais lorsque ses mains s’aventurèrent plus bas, là, je devins fou. Elle eut tout juste le temps de reculer avant que, profitant du mou des chaînes, je ne parvienne à la frapper.
– Mmmh, tu n’aimes pas ça, petit chien ? Je pourrais être… douce avec toi.
Elle entortilla une mèche de ses cheveux autour de son doigt, en une parodie de séduction. Je suppose qu’on aurait pu la trouver pas mal, avec ses seins généreux et son corps mince. Mais moi, je n’étais pas Axel, le serial lover qui faisait tomber toutes les filles. Et je voulais me réserver pour Katerina pour ma première fois. Alors, si la seule façon de préserver ma dignité était de souffrir, eh bien tant pis, j’allais souffrir.
Aussi, au lieu de l’écouter, je me mis à hurler. Je l’insultai, la traitai de tous les noms, usant du langage le plus odieux, le plus ordurier que je puisse trouver. Elle se raidit. Mais ne réagit que lorsque je m’attaquai à son physique et à son pouvoir, disant qu’elle n’était qu’une minable sorcière de troisième zone, qui n’arrivait pas à la cheville de Mordred, qu’elle avait de la chance qu’il soit mort parce que sinon il l’aurait utilisée comme paillasson, parce qu’elle n’était pas assez jolie pour qu’il la mette dans son lit.
Cela fonctionna. Elle rugit et se jeta sur moi.
Au lieu de pleurer et de subir, j’essayai de la mordre, de la frapper, de lui infliger des dégâts par tous les moyens possibles. Je lui crachai au visage, hurlai après elle, lui compliquant la tâche en me tortillant dans tous les sens, au point qu’elle faillit me paralyser pour pouvoir travailler tranquillement. Je vis que cela ne l’amusait plus. Elle aimait que ses proies aient peur d’elle, pas qu’elles soient tellement en colère qu’elles ne la craignaient plus.
Elle fit des dégâts. Bien plus que la veille. Mais je m’en foutais, j’étais bien trop fou de rage. Elle finit par reprendre ses esprits et recula, couverte de mon sang.
– Espèce de sale porc, gronda-t-elle, tu as de la chance que j’aie besoin de ton sang demain. Je sens que ça va être un vrai plaisir de te saigner et de te voir mourir pour ma gloire !
Elle ne se rhabilla pas ni ne se lava, nous attendions qu’elle reparte, mais elle s’était calmée, d’autant que, maintenant qu’elle ne me touchait plus, je restais silencieux.
OK, ce n’était pas vraiment volontaire, mais entre la perte de sang et la douleur, je sombrais lentement mais sûrement dans l’inconscience.
– C’est vraiment, vraiment dommage, dit-elle dans un ronronnement, comme si elle ne s’était pas transformée en furie dix minutes plus tôt, demain je ne pourrai pas vous torturer, j’aurai besoin que vous soyez… intacts.
Elle me délaissa, se plaça devant Axel et lui releva la tête, laissant des marques ensanglantées sur ses joues, plantant ses yeux bleus transparents dans les yeux verts du vampire.
– J’aurais adoré recommencer avec toi, mais j’ai failli perdre le contrôle de ma magie à plusieurs reprises, tellement tu es un excellent amant. Je ne peux pas courir le risque que tu m’échappes, alors, hélas, je ne te ferai plus gémir de plaisir, mon amour.
En dépit de la douleur, Annabelle gronda derrière elle et Sylvia rayonna. Quelle que soit la façon dont elle faisait du mal aux gens, elle en profitait. Elle se tourna vers Annabelle, interrogative :
– Oh ? Il ne te l’a pas dit, reine des vampires ? Le vilain garçon. Oui, je lui ai aussi donné beaucoup, beaucoup de plaisir.
– Tu es sûre que tu ne veux pas recommencer ? feula doucement Axel en plantant son regard dans celui de Sylvia lorsque celle-ci lui fit face de nouveau. Tu n’auras qu’à m’attacher. J’ai beaucoup aimé ce que nous avons fait depuis deux jours.
Je faillis m’étrangler. S’il jouait la comédie, il fallait lui donner un oscar tout de suite. Sa voix était caressante et vibrante de désir. Sylvia hésita.
– Je croyais que tu étais le consort de la vampire ? Que vous étiez liés ?
Il ricana :
– Tu es une sorcière. Tu sais lorsqu’on dit la vérité. Je te l’ai raconté, j’ai été transformé en vampire contre mon gré. Je n’étais pas accepté par les loups-garous parce que j’étais un semi, je ne suis pas plus accepté par les vampires maintenant que j’ai été transformé en l’un des leurs. Ils me rejettent et me détestent. Je suis fatigué de ne pas trouver ma place.
C’était terrible. Parce que sa voix vibrait de sincérité et qu’Annabelle et moi le sentions. Il se redressa, magnifique statue d’ébène.
– Et je vaux quand même mieux que ce louveteau, le petit Brandkel que tu as pris dans ta couche, non ?
Sylvia se passa la langue sur les lèvres. Sa respiration était courte. Il avait dû, effectivement, lui donner beaucoup pour qu’elle envisage de lui céder encore.
Mais le pire, c’était l’expression d’Annabelle. Je pense que ce fut cela qui convainquit Sylvia lorsqu’elle se retourna pour l’épier. La douleur qui se lisait sur le visage de la vampire n’avait rien à voir avec la torture qu’elle avait subie.
C’était la douleur de la trahison. De la perte. Annabelle n’avait jamais vraiment compris à quel point c’était dur pour Axel d’avoir été transformé de semi bien vivant et chaud en vampire froid et mort. La jeune SangVol pensait que leur amour était plus fort. Elle venait de voir la vérité en face, et cela faisait mal.
– Je vais y réfléchir, dit Sylvia, les yeux brillants de désir. Oui, je vais y réfléchir.
Elle attrapa son pagne, mais ne le mit pas, toujours couverte de sang, puis me balança négligemment un sort de guérison, et après un dernier regard à Axel, sortit lentement, suivie par ses gardes.
Un silence terrible tomba dans la salle de torture.
Il était hors de question que je dise un mot. Moi, je connaissais Axel. Il y avait autant de chances qu’il soit amoureux de Sylvia que d’un crapaud. De plus, je savais à quel point il était fidèle en amitié. Le plus dur, c’était de laisser croire à Annabelle qu’Axel était en train de la trahir. Parce qu’elle ne le connaissait pas depuis si longtemps, elle.
Alors, je m’affaissai dans mes chaînes, baissai la tête et fis comme si j’étais à moitié évanoui d’épuisement et de douleur pendant que le sort refermait mes plaies. Sylvia m’avait soigné, mais la vache, ça faisait un mal de chien.
Fragile, consumée, la voix d’Annabelle résonna dans la pièce, ricochant sur le métal et les murs.
– M’as-tu aimée, Axel ?
Je ne pouvais pas le voir, mais j’entendis le tintement de ses chaînes. Il répondit, et sa voix était ferme :
– Là n’est pas la question, Annabelle. Je n’ai pas ma place auprès des vampires, et tu le sais très bien. Tu es la reine des vampires, et m’avoir à ton côté t’affaiblit. Il est temps que nos chemins se séparent. Et Sylvia me traite très bien. Elle a besoin de quelqu’un de fort à son côté. Tu n’as besoin de personne.
Annabelle ne dit rien. C’était inutile. Que pouvait-elle ajouter ?
Et lorsque je relevai la tête un instant plus tard, je vis deux diamants d’eau briller dans ses yeux. La belle, l’implacable SangVol pleurait sur son amour perdu.
Dante avait repris conscience. Sylvia ne l’avait torturé qu’une seule fois, parce qu’il était trop abîmé pour ressentir grand-chose.
– Que s’est-il passé ? bredouilla-t-il au bout d’un moment. J’ai l’impression d’avoir été heurté par un camion de trente tonnes.
– Et ce camion porte le nom de Sylvia, répondis-je en sortant de mon mutisme. Elle avait posé un sort sur toute la portion de forêt autour du village où je me trouvais. Elle vous a piégés. Et depuis deux jours, elle exerce ses talents de psychopathe sur nous.
Il baissa les yeux sur son corps et vit les griffures.
– Ouille, dit-il, alors que la douleur se rappelait soudain à son bon souvenir. Ouais, j’ai vaguement senti qu’il se passait des trucs, mais j’étais trop sonné pour m’en rendre compte. Tout le monde va bien ?
– Annabelle se guérit toute seule et Sylvia lance un sort de guérison chaque fois qu’elle fait joujou avec moi. Quant à Axel, elle l’a torturé d’une autre façon.
Dante comprit tout de suite ce que je voulais dire et ses yeux vert d’eau s’écarquillèrent.
– Elle a couché avec Axel ?
– Ouaip !
– Certains sorciers font comme les vampires, ils utilisent des sorts qui assujettissent les amants ou les amantes qu’ils aiment bien. Plus leurs amants ou amantes leur font l’amour, et plus ils ont envie de faire l’amour avec eux.
Annabelle releva brusquement la tête.
– Axel est ensorcelé ?
Je détestai l’espoir soudain que je sentis dans sa voix.
– Je ne sais pas si ça marche sur les vampires. Surtout sur les vampires aussi bizarres qu’Axel. Il dégage quelque chose de… différent des autres vampires.
– Je ne suis pas ensorcelé, répondit Axel fermement. Ils veulent nous sacrifier demain. Moi j’ai envie de vivre, je suis déjà mort une fois, ça suffit. Et Sylvia a un corps délicieux que je n’ai fait que découvrir. J’ai vraiment envie de l’explorer un peu plus.
Dante lui lança un regard aigu.
– Quelqu’un a une idée de la façon dont nous pourrions nous sortir de cette histoire ? finit-il par demander, voyant qu’aucun de nous trois n’avait de commentaires.
– Vu qu’ils sont sans doute en train de nous écouter, disons que pour l’instant, la réponse est non.
Dante hocha la tête.
– Hum, voyons si…
Il marmonna quelque chose dans sa barbe, et fronça les sourcils lorsque ses plaies se refermèrent.
– C’est curieux. Mon sort de guérison fonctionne bien. Voyons si je peux faire un peu plus.
Il me regarda, et articula :
– Dedilus arctivi !
Les menottes et les chaînes furent violemment secouées, mais les runes en argent gravées dans l’acier firent ricocher le sort et elles restèrent fermées.
– Merde, grogna Dante, elle a ensorcelé les chaînes. Je ne peux pas nous délivrer.
Il continua ses tests. Ses sorts de guérison fonctionnaient : il put soigner Annabelle, qui poussa un soupir de soulagement. Elle aurait fini par se guérir toute seule, mais c’était nettement moins douloureux comme ça. En revanche, aucun des sorts que Dante lança pour nous délivrer ou pour briser les caméras et les micros ne fonctionna. Tout était protégé, y compris la porte.
Ils vinrent nous chercher deux heures plus tard. Annabelle et Dante restèrent dans la salle de torture, mais Axel et moi eûmes droit à un bain, des serviettes moelleuses et un délicieux repas – poulet rôti aux épices, légumes à l’huile et aux oignons, pain et houmous, dattes, clémentines et oranges sucrées à la cannelle.
Rien de mieux que de n’avoir pas mangé pendant deux jours pour donner au moindre plat la saveur d’un festin, mais franchement, c’était vraiment bon. La sorcière avait un excellent cuisinier.
Sauf que si Axel se régala sans remords, moi, dès que je fus rassasié, je passai tout mon temps à cogiter et à observer les alentours, histoire de repérer les sorties de secours.
Axel, voyant que j’avais déjà fini et que je m’étais levé pour observer le désert éblouissant par l’immense ouverture rectangulaire, soupira, s’essuya la bouche et se posta à mon côté.
Mais il ne dit rien. Si la sorcière nous écoutait, il ne voulait courir aucun risque.
Ou alors, il était bien ensorcelé.
Ou alors, il était passé du côté obscur de la Force. Impossible de savoir, un joueur de poker était expressif à côté de lui lorsqu’il n’avait pas envie que les gens le décryptent. Je tentai une amorce :
– C’est curieux, il fait très chaud dans la journée et terriblement froid la nuit.
Sous-entendu, si on veut s’évader, va falloir trouver la ville la plus proche, et fissa fissa, si on ne veut pas mourir de soif. Il haussa ses musculeuses épaules. Comme à moi, ils lui avaient fait vêtir un simple pagne, et apparemment ces gens n’avaient jamais entendu parler de sous-vêtements.
– C’est le désert. Moi, je peux voler, mais toi, tu mourrais très vite. Et je ne peux pas t’aider.
Je déglutis. Et passai à un autre sujet.
– Cinq jours se sont écoulés. Il ne m’en reste que deux pour retrouver ma mère.
– Et si tu m’aides à sortir de ce piège, je te dirai où elle se trouve.
Au son de cette voix, Axel et moi sursautâmes avec un bel ensemble. Avec ses pieds nus et son agilité de loup, en dépit de sa masse, Tyler n’avait fait aucun bruit en entrant derrière notre dos. Je grimaçai.
– Tyler Brandkel !
– Indiana Teller, répondit-il.
Je pris une grande inspiration. Essayer d’étrangler mon ancien ami était sans doute une mauvaise idée si je voulais survivre, mais ce n’était pas l’envie qui m’en manquait.
– Bien essayé, Brandkel, crachai-je. Mais si tu es ici pour nous provoquer et nous trahir ensuite, tu peux repartir.
– Il n’y a pas de sort d’écoute ici, dit-il en s’asseyant sur les coussins colorés de l’une des deux couches placées autour de la grande table basse où ils avaient posé le repas. La foutue sorcière ne nous entendra pas.
Ben voyons. Il vit mon expression.
– Vous ne me croyez pas ? Cette salope m’a enlevé parce que cet imbécile de Lukas le lui a demandé, vu qu’il était lié par contrat avec moi et qu’il n’était pas payé si je restais votre captif. Mais depuis, elle me retient prisonnier. Elle sait que notre famille est très riche et puissante. Et elle veut avoir les meutes à son côté dans sa (il dessina des guillemets avec ses doigts) « conquête du monde ».
Je pensais dur comme fer que Sylvia écoutait tout ce que nous disions, bien au contraire, mais la présence de Tyler allait me permettre de vérifier quelque chose.
– Qu’est-ce que tu as ressenti lorsque tu as couché avec la sorcière ?
Il me lança un regard doré.
– Pardon ?
Je devais être plus précis :
– Question : Est-ce que tu ressens l’envie irrépressible de recoucher avec elle tout le temps ?
Il frissonna.
– En fait, j’aimerais autant coucher avec une tarentule. Cette femme a des appétits dévoyés…
Axel croisa les bras et murmura, les yeux plus verts que jamais :
– Ah oui ? Moi, j’ai bien aimé.
Brandkel lui jeta un regard mauvais.
– Vampires et sorcières, vous allez bien ensemble. Indiana et moi, nous avons des goûts moins sinistres.
« Indiana et moi », hein ? Je ne savais pas à quel moment nous étions devenus copains, Tyler et moi. Mais je ne bronchai pas. Revoir le loup avait soudain déclenché quelque chose dans ma tête.
– Tu sais ce qu’elle a l’intention de faire demain ? Je veux dire en dehors de nous saigner comme des cochons ? Comment ça va se passer ?
– D’abord, il va y avoir des tas de bla-bla des prêtres. Ils vont commencer par évoquer Bastet, puis son double sombre, la déesse lionne Sekhmet. Ça va durer longtemps, cette partie-là, parce que les rites égyptiens sont lents. Ensuite, ils vont lui sacrifier un taureau blanc. Puis ils vont vous sacrifier. La sorcière devra s’immerger dans votre sang en récitant l’incantation, et au moment où vous mourrez, la déesse acceptera ou pas les sacrifices, et s’incarnera ou pas dans le corps de la sorcière.
– Mais si Sekhmet s’incarne dans Sylvia, elle ne va pas lui griller le cerveau ? Je veux dire, je vois mal une déesse laisser une sorcière prendre le contrôle de son pouvoir, non ?
Tyler émit un petit ricanement.
– Apparemment, le rituel qu’ils suivent – raison pour laquelle ils ont besoin de ton sang, Indiana – va lui permettre de contrôler la déesse. Enfin, c’est ce qu’elle espère.
Il semblait parler librement. Mais Tyler était aussi fiable qu’une vipère. Pour sauver sa peau, il aurait raconté n’importe quoi.
– Tu as des contacts avec l’extérieur ?
Dépité, il secoua la tête.
– Elle ne me fait pas confiance à ce point. Je n’ai aucun accès aux communications, ni aux portables. J’ai juste pu appeler mes Entiers pour les prévenir de ne pas tuer ta mère tant que je ne serais pas rentré, mais ils m’ont dit qu’elle avait réussi à se dématérialiser. Ils attendent sans doute qu’elle revienne pour la neutraliser, ce qui, à l’heure qu’il est, a dû être fait. Hier, je les ai contactés sous la surveillance de Sylvia, pour leur dire où je me trouvais, afin de me faire livrer des virus dont la sorcière a besoin pour essayer de créer sa propre armée d’Entiers. Je leur ai dit de contacter qui de droit pour me faire livrer.
Ça, c’était une nouvelle mauvaise nouvelle. Pour une fois, j’aurais bien aimé en entendre des bonnes. Il serra les poings.
– Elle va me voler mes Entiers et se créer une armée invincible, même si elle ne se transforme pas en déesse. Donc, nécessité faisant loi, si tu m’aides, je t’aide. Tu as ma parole.
J’ouvris la bouche pour lui dire où il pouvait se mettre sa parole, lorsqu’il leva la main.
– Attends, je sais ce que tu vas dire. Mais, Indiana, as-tu le choix ? Cette sorcière est dingue. Si nous n’arrivons pas à nous enfuir cette nuit, on est tous foutus. Si elle parvient à obliger la déesse à se réincarner, c’est même carrément cette planète qui est foutue. C’est ce que tu veux ?
Il vit la réponse sur mon visage.
– C’est bien ce que je pensais, fit-il d’un ton satisfait. Axel, de quel côté es-tu ?
– Vous n’avez aucune chance contre Sylvia, répondit tranquillement Axel. Elle est très puissante, et de toutes les façons, le seul moment où j’aurais pu la neutraliser, c’est dans la chambre, et ce n’est pas possible, parce que je suis attaché aux montants du lit avec des chaînes d’acier et d’argent ensorcelées. Elle n’est pas folle. Donc, ma réponse est que je ne suis pas de votre côté. Mais je vais vous laisser faire ce que vous voulez, juste pour vous donner une petite leçon. Sylvia est tout à fait capable de se défendre toute seule contre deux gamins.
Et il eut un sourire sinistre, toutes canines dehors.
Un doute atroce m’effleura. Et si Axel était vraiment passé de l’autre côté ? Du coup, j’étais plutôt soulagé qu’il soit attaché pendant la nuit qu’il passerait avec Sylvia. Au moins, il ne pourrait effectivement pas intervenir, même s’il en avait envie.
Tyler ne me donna aucun plan. Il ne voulait pas dire devant Axel ce qui allait se passer, et quand.
Il ne resta pas avec nous. Il ne voulait pas éveiller les soupçons de Sylvia. Dès qu’il fut parti, j’essayai de parler avec Axel afin de le sonder, mais il m’opposa un silence mutique. Au bout d’un moment, je me lassai de parler dans le vide. Je hélai l’un des gardes.
– Alors, la solde est bonne ?
Il m’adressa un regard vide.
– Parce que je peux vous donner bien plus que tout ce que vous pouvez imaginer, si j’ai accès à un téléphone, fis-je d’une voix doucereuse. Mon grand-père est le chef de meute Teller. Il récompensera à millions celui qui aidera son petit-fils.
Le garde eut un sourire froid.
– Avoir beaucoup d’argent ne me servira pas à grand-chose si je suis mort, déclara-t-il calmement. Alors tu peux garder tes plans foireux pour toi, gamin. Demain tu vas mourir, et rien ni personne ne peut empêcher ça.
Je dissimulai une grimace. Tant pis, cela ne coûtait rien d’essayer.
Une fois le bain et le repas terminés, ils ne nous reconduisirent pas à la salle de torture, enfin pas moi. Ils nous séparèrent, Axel et moi, et je me retrouvai dans une chambre très confortable.
Seul.
Enfin, seul pendant un petit moment, parce que Lukas fit irruption dans ma chambre et referma précipitamment la porte derrière lui.
Je lui fis face, sur mes gardes. Le sorcier était habillé en Égyptien de l’ancien temps, comme tout le monde à part les gardes. Il était solide, mais je savais que je pouvais le vaincre physiquement. Combattre sa magie, c’était une autre histoire, aussi je me contraignis à détendre mes muscles et à attendre de voir ce qu’il allait me dire.
– J’ai neutralisé les sorts d’écoute, chuchota-t-il, et les gardes pensent que tu es seul, Teller.
Je dis la seule chose qui me vint à l’esprit.
– Je suis désolé pour votre frère.
Il baissa la tête.
– C’est ma faute. C’est moi qui ai accepté le contrat de Brandkel. Jaimie ne voulait pas. Il disait que Brandkel était dangereux, un fou. Mais c’est un enfant de chœur à côté de la sorcière.
– Alors, pourquoi l’avoir livré ?
– J’étais lié par contrat, répondit-il. Et dans notre milieu, la réputation est très importante. Tout le monde savait pour qui je travaillais. Protéger nos clients est notre premier travail. Plus personne n’engagera un sorcier qui a failli. Mais je n’étais pas assez puissant pour le faire sortir de la forteresse des vampires. Alors, lorsque la sorcière est venue me proposer son aide, j’ai accepté. Je ne voulais pas me venger de vous, Teller. Me mettre la meute et les vampires à dos était la dernière chose dont j’avais envie, même si c’est ce que j’ai laissé croire à la sorcière. Je voulais juste respecter le contrat. En mémoire de mon frère. Et pour avoir assez d’argent pour continuer à entretenir sa famille. Jaimie… dit-il en déglutissant, il était marié. Ils venaient d’avoir une petite fille.
Je sentis ma gorge se serrer. Notre conflit, à Tyler et à moi, avait fait beaucoup de dommages collatéraux, beaucoup trop. M’excuser une nouvelle fois n’aurait rien changé. Je gardai donc le silence.
Lukas passa une main fatiguée dans ses cheveux, et se frotta la tête.
– Je ne pouvais pas deviner que la sorcière était plus dingue que la reine de Cœur. Qu’elle croit dur comme fer qu’elle va se transformer en déesse. Et qu’elle risque de tous nous faire tuer avec ses conneries.
J’utilisai les mots avec précautions.
– Avons-nous un moyen de l’en empêcher ?
« Nous ». Cela me permettait de l’inclure dans mon équipe. Il me jeta un regard aigu qui me fit comprendre qu’il n’était pas dupe.
– En réalité, non, aucun, c’est bien ça le problème. Elle n’a pas confiance en moi, du coup je n’ai aucun accès aux moyens de communication.
– Mais les gardes, eux, ont des portables, non ?
– Non, elle les a confisqués, soupira-t-il. Ils ont des talkies-walkies, et c’est tout. Les portables par satellite sont dans une pièce gardée nuit et jour et bardée de sorts antisorts. Elle ne prend aucun risque.
– Et vous êtes venu me voir pour quoi, demandai-je, curieux, vu que vous ne pouvez rien faire ?
Il grimaça de plus belle.
– Je me demandais si vous, vous n’aviez pas un plan. Que je pourrais vous aider à réaliser. À nous tous, on devrait être capables d’arrêter cette catastrophe.
Je lui dis la stricte vérité.
– Aucun plan. Tant qu’Annabelle et Axel seront prisonniers des chaînes qui les affaiblissent, nous ne pourrons rien faire. Et de nous tous, ce sont les plus puissants. Ils ont été pris par surprise par le sort de la sorcière (comme Lukas, je ne prononçai pas le nom de Sylvia), mais à présent, ils seront plus prudents s’ils peuvent se battre, elle ne les aura pas si facilement.
– Elle a la clef des chaînes des prisonniers, répondit Lukas.
Je haussai les épaules avec une décontraction que j’étais très loin de ressentir.
– Alors, si vous voulez nous aider, trouvez un moyen de me la faire parvenir. Parce que sans cette clef, nous allons tous y passer.
Soudain, Lukas s’affaissa, comme si toute la pression menaçait de le mettre à genoux.
– J’ai peur, murmura-t-il.
– Bienvenue au club, répondis-je avec une absolue conviction.
– Non, vous ne comprenez pas ! chuchota-t-il d’une voix blanche. La sorcière risque de réveiller quelque chose d’autre. Je le lui ai dit, mais elle refuse de m’écouter. Elle… elle a commencé les rites. Et j’ai senti… Teller… c’est gros, c’est mauvais, et c’est terriblement affamé !
J’étais déjà terrifié avant. Il n’arrangeait pas les choses.
– Alors, je vais vous répondre ce que m’a toujours dit mon grand-père : il n’y a pas de héros. Il y a juste des gens ordinaires qui se retrouvent confrontés à des choses extraordinaires, et réagissent d’une façon extraordinaire. (J’ajoutai, plus doucement :) Seriez-vous un héros, Lukas ?
Il hocha la tête mollement, refusant de croiser mon regard. Et sortit sans plus de commentaire.
Je m’étirai afin d’évacuer le trop-plein d’adrénaline. La balle était dans un autre camp que le mien. Pour l’instant, je ne pouvais rien faire de plus. Mais je devais concéder qu’une lueur d’espoir commençait à flotter dans mon esprit. Même s’il y avait des milliers de « si » avant que je puisse croire à une fin heureuse.
J’aurais dû cogiter pour trouver un plan B au plan A de Tyler, voire carrément explorer toutes les lettres de l’alphabet pour nous enfuir, en espérant que Lukas nous donne un coup de main. Mais vu que je n’avais quasiment pas dormi depuis deux nuits, en plus de la torture et du plantureux repas, ce que je fis fut quelque chose de bien moins efficace.
Je m’endormis comme une masse.
Et lorsque je me réveillai, alors que la nuit tombait sur le désert, je compris quelque chose. Ce n’était pas à Axel que Sylvia allait s’en prendre, cette fois-ci.
C’était à moi.
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Chapitre 13
Sacrifice divin
Je voulus me redresser. Mais j’étais attaché à un lit qui n’était pas celui dans lequel je m’étais endormi quelques heures plus tôt…
Sylvia, totalement nue, était assise à califourchon sur moi. Elle dut lire sur mon visage effaré, parce qu’elle éclata de rire.
– Tu pensais que j’allais me contenter d’Axel ? Mais je vais pouvoir profiter de lui pendant des nuits et des nuits, alors que toi, demain, tu seras mort. Et puis, j’aime aussi la chair chaude et vivante, la sienne est si froide !
Ma répulsion dut se voir, parce qu’elle cessa de rire.
– Tu ne m’aimes pas, petit chiot ? Mais ce n’est pas grave. J’ai un sort qui va se charger de ça.
– Non ! criai-je. Non !
Elle parut surprise.
– Je peux te donner beaucoup de plaisir, tu sais ? Je croyais que les garçons ne vivaient que pour faire l’amour aux filles ? Il paraît que vous y pensez toutes les cinq minutes.
– Je ne veux pas vous faire l’amour. Je ne veux faire l’amour à personne.
Elle me scruta avec attention, puis, soudain, me souffla au visage.
Elle prononça :
– Veritus !
Comme j’étais sensible au Charisme des vampires, mais que je pouvais le combattre, je croyais que j’allais pouvoir résister à la magie de la sorcière.
Grosse erreur.
– Pourquoi ne veux-tu pas faire l’amour avec moi ?
Le sort me contraignit à répondre, en dépit d’une lutte farouche.
– C’est ma première fois. Je veux que ma première fois soit avec Katerina.
Elle écarquilla les yeux.
– Ah ? Je comprends mieux pourquoi tu étais si furieux, en bas. Ainsi donc, tu n’as jamais fait l’amour ?
La saleté de sort me brûla, m’obligeant à parler.
– Non.
– Mais pourquoi ? Les loups-garous sont pourtant connus pour leurs appétits.
– Je ne suis pas un loup-garou. Je ne peux pas me transformer. Les louves ne voulaient pas de moi.
La pitié assombrit son regard.
– Ah, toi aussi, tu as été rejeté ? Je comprends mieux, maintenant.
Je m’enhardis. Le sort ne me contraignait à dire que la vérité. Il ne m’empêchait pas de questionner.
– Qu’est-ce qu’on vous a fait ?
– Pardon ?
– Oui, cette volonté de faire mal, de devenir la plus puissante. Qu’est-ce qu’on vous a fait ?
Elle se dégagea et s’accroupit à côté de moi, dans le grand lit à baldaquin blanc auquel j’étais attaché.
– On m’a fait mal, répondit-elle, les dents serrées. Très mal. Pendant longtemps. Mais je me suis vengée. Maintenant, plus personne ne peut me faire de mal. Et ceux qui essayent le regrettent amèrement.
Elle se tourna et releva l’imposante masse de ses cheveux entortillés. Je retins ma respiration. Il y avait des marques de brûlure de cigarettes. De nombreuses marques. Je n’y avais pas fait attention, ou alors elle les avait dissimulées à l’aide d’un sort de glamour, mais tout son corps – ses seins, son ventre – était constellé de marques et de brûlures.
– Ça a commencé alors que je n’avais que quatre ans, murmura-t-elle d’une voix brisée. Des hommes. Des monstres. Aussi, j’ai décidé de devenir la plus puissante des femmes, pour que plus jamais aucun homme ne puisse me faire de mal.
Et merde. Je détestais lorsque mes ennemis faisaient ça. Mordred aussi m’avait fait pitié. Et maintenant, mon cœur se serrait en imaginant la pauvre petite fille torturée par des hommes qui n’avaient d’hommes que le nom, mais étaient des animaux. Et encore, c’était injuste pour les animaux.
Des larmes glissèrent de ses yeux d’un bleu transparent, et lorsqu’elle se pencha pour m’embrasser, j’en sentis le sel dans son baiser si doux.
Au début, je résistais. Mais elle ne demandait rien. Juste du réconfort et de la chaleur pour lui faire oublier qu’elle était devenue un monstre à cause d’autres monstres.
Alors, je cessai de lui résister.
Cette nuit-là, j’appris beaucoup de choses. Elle me libéra de mes chaînes mais me lança des sorts afin que je ne puisse pas lui faire de mal, mais j’étais incapable de la haïr, parce que je la comprenais. Et d’une certaine façon, je voulais réparer ce qu’elle avait subi.
Elle fut douce et tendre et m’enseigna ce qui plaisait aux femmes et pourquoi, prenant beaucoup de temps et de précautions pour faire mon éducation. Si, en dépit de ma compassion, je n’avais pas eu autant envie de l’étrangler pour ce qu’elle me faisait faire, j’aurais sans doute trouvé cela intéressant, parce que, je l’avoue, j’abordais l’idée de ma première nuit avec Katerina avec beaucoup d’appréhension. Appréhension qui, au matin, avait totalement disparu.
Faire tout cela en aimant sa partenaire, cela devait être incroyable. Mais je n’aimais pas Sylvia, je détestais qu’elle ait utilisé son histoire pathétique pour me convaincre. Et je la détestais encore plus parce que ma première fois n’avait pas été avec Katerina.
De plus, Brandkel n’avait pas montré le bout de son nez. Pourtant, une fois que j’eus compris les mécanismes, j’avais occupé Sylvia de mon mieux, afin de la distraire lorsque Tyler interviendrait. Mais plus pour la tuer. Pour la neutraliser, parce que maintenant j’étais incapable de condamner quelqu’un qui avait tellement souffert, même si les meurtres qu’elle avait commis pour atteindre son but étaient inexcusables.
Au matin, Sylvia était ravie, et l’autre abruti de Tyler était toujours aux abonnés absents.
– Ah, fit Sylvia en s’étirant sur le grand lit, tu es merveilleux, Indiana.
Il y eut un vrai regret dans sa voix, lorsqu’elle ajouta :
– Je n’ai plus envie de te sacrifier. Mais je n’ai pas le choix. Je me suis juré de devenir une déesse. Rien ni personne ne doit me détourner de mon but. Mais quel dommage que ton sang me soit indispensable !
Je ne dis rien. Que pouvais-je ajouter ?
Elle avait dû envoyer un signal télépathique, parce qu’une demi-douzaine de serviteurs arrivèrent afin de la baigner et lui apporter le petit déjeuner. J’eus le droit aux mêmes ablutions, et j’allais terminer, lorsqu’elle rentra de nouveau dans la baignoire, un sourire coquin aux lèvres.
– Il me reste une dernière leçon à te donner, dit-elle en collant son corps contre le mien. Dans une baignoire aussi, on peut faire des tas de choses.
Elle fit cela devant les serviteurs comme s’ils n’étaient pas là. À ce stade, j’avais dépassé la gêne depuis longtemps, et je fis comme si je ne les voyais pas.
Ils nous séchèrent, puis Sylvia et moi prîmes notre petit déjeuner en silence. Thé, café, fruits, pain, beurre, miel, légumes grillés et viande froide. Je mourais de faim. Finalement, alors que je buvais mon jus d’orange, je la vis baisser la tête.
Embarrassé, je fis le tour de la table ; elle était agitée de tremblements. L’espoir me saisit. Peut-être que j’allais parvenir à la raisonner ? Je la pris dans mes bras, m’agenouillant lorsqu’elle releva la tête vers moi.
Je croyais qu’elle pleurait.
Mais elle était en train de rire.
Elle me frappa, et je volai au-dessus de la table pour m’écraser sur le lit.
Éberlué, à moitié sonné par le choc, je la regardai sans comprendre.
– Par ma déesse, cracha-t-elle, est-ce que tous les gamins sont aussi crédules que toi ? Ou c’est juste toi qui es incroyablement stupide ?
Je compris instantanément, et je retins le « Quoi ? » débile qui faillit franchir mes lèvres. Que je pinçai juste à temps.
Elle se leva, un masque de cruauté sur le visage. Elle prit une petite voix :
– Je suis une pauvre petite fille martyrisée ! Les hommes ont été tellement méchants avec moi. Seul ton amour pourra me sauver !
Je me relevai lentement. En me frappant, elle m’avait entravé de nouveau et je ne pus faire un pas vers elle, je pouvais juste me tenir debout. Elle éclata de nouveau de rire.
– Ooooh ! Merci, Indiana, d’avoir été suffisamment stupide pour croire que la fille avec qui tu as fait l’amour cette nuit était réelle. (Elle pointa son corps nu et fit disparaître les marques de cigarettes et les cicatrices.) Je savais bien que la pitié te livrerait à moi. Mais en fait, tout ce que je t’ai raconté était faux. J’ai eu une enfance tout à fait normale, j’ai découvert mon don vers l’âge de quinze ans, et à l’âge de dix-sept ans, j’ai tué mes parents qui voulaient m’empêcher de m’en servir. Ensuite, je suis entrée au service d’un sorcier qui m’a appris tout ce qu’il savait, et que j’ai tué parce qu’il était bien moins puissant que moi ; puis d’un autre, et ainsi de suite, jusqu’à ce que personne ne soit plus fort que moi. Et tu sais quoi ? Tuer ces sorciers, ça a été vraiment très bon. Comme ça va être très bon de te tuer toi aussi, mon petit chiot.
Je haussai les épaules, ravalant ma rage sous un masque froid.
– Je ne regrette rien, Sylvia. Tu n’es pas si bonne, parce que je n’ai pas eu autant de plaisir que ça, mais au moins je me serai fait une nana pour ma dernière nuit. Et au fait, je ne suis pas plus innocent que toi, ma jolie, mais ça a été très amusant de te laisser « m’apprendre » l’amour. Et entre nous, sur une échelle de 1 à 10, je te donne à peine 3.
Elle était suffisamment folle pour croire que je l’avais autant manipulée qu’elle. Elle me jeta un regard glacial.
– C’est vraiment un truc de mec de donner des notes. Et pour ta gouverne, Axel m’a donné 12 sur 10. Alors, je vais plutôt croire un véritable mâle plutôt qu’un minable gamin.
Et elle sortit sans me laisser le temps de lui répondre.
Les regards des gardes, méprisants et amusés, pesèrent sur moi. Le sort d’entrave céda, et je pus m’asseoir sur le lit, les jambes tremblantes.
OK, j’étais un abruti. Mais tant pis. Si je devais croire que tout le monde était un monstre, je ne serais plus humain. La paranoïa était déjà bien assez présente dans ma famille, et moi j’avais envie de faire confiance aux gens.
Mais Sylvia avait bien fait de m’immobiliser, parce que si j’avais pu, je lui aurais fait payer ce qu’elle m’avait fait. Avec des intérêts… mortels.
Katerina me manquait horriblement. J’allais mourir sans avoir pu me réconcilier avec elle et ça, sans mauvais jeu de mots, ça me tuait. Sans parler de ma mère qui, dans vingt-quatre heures, allait disparaître dans le néant.
La conclusion était très simple.
Je n’avais pas le droit de mourir.
Je ne sais pas pourquoi, probablement parce que Bastet est souvent associée à la Lune, je pensais que les sacrifices allaient se produire à la nuit tombée. Et que j’allais donc avoir quelques heures pour trouver une solution pour nous enfuir.
Mais nous avions bien moins de temps que cela. J’étais encore en train de cogiter lorsque Tyler fit enfin son apparition, solidement escorté par deux gardes.
– Salut, fit-il alors que je lui jetais un regard mauvais. J’aurais bien voulu me joindre à la fête cette nuit, mais ma déesse a préféré que je reste dans ma chambre.
Sous-entendu « j’ai essayé de venir, mais je me suis fait enfermer, vu que Sylvia n’est pas débile et qu’elle n’a voulu courir aucun risque ».
Je ne répondis pas. Après tout, Tyler pouvait très bien mentir et n’avoir jamais eu l’intention de nous aider.
Voyant mon visage impassible et mes yeux méfiants, Tyler haussa les épaules et s’avança vers moi. Je me levai, prudent, mais il fit alors quelque chose de si bizarre que j’en restai bouche bée.
Il me donna une solide accolade. Je ne compris pourquoi que lorsqu’il glissa un truc froid dans le creux de ma main.
– Je suis désolé pour toi, Indiana, fit-il gravement. Tu as perdu. Mais c’était cool de t’avoir comme ennemi. Tu as été valeureux. Console-toi en pensant que grâce à toi ma déesse va devenir une véritable divinité dont, quelque part, tu seras le père.
L’image me fit vaciller.
Et avant que je n’aie le temps de lui balancer une réplique bien sentie, il tourna les talons et sortit.
Dommage, sur ce coup-là j’aurais bien voulu avoir le dernier mot, mais la curiosité intense pour ce que j’avais dans la main m’empêcha de répondre.
Une fois tranquille dans les toilettes qu’ils avaient aménagées dans la chambre (la magie, ça aidait pour créer un tout-à-l’égout qui se perdait dans les sables du désert, plusieurs kilomètres plus loin), je pus regarder ce qu’il m’avait laissé.
Une clef. En argent, délicatement ciselée.
J’avais le choix entre deux interprétations.
Soit Lukas avait réussi à s’emparer de la clef de nos chaînes, et s’était rallié à Tyler pour me la faire parvenir afin de nous délivrer.
Soit Tyler venait de me donner une clef qui ne servirait absolument à rien, sauf à me faire tenir tranquille jusqu’à la dernière minute, moment où, la glissant dans la serrure de mes chaînes, je découvrirais qu’elle ne fonctionnait pas.
J’étais encore en train de m’interroger lorsqu’ils vinrent me chercher. J’eus tout juste le temps de cacher la petite clef sous ma langue, avant qu’ils ne m’attachent les mains et ne m’entraînent dans le couloir. Annabelle et Dante se joignirent au groupe. Ils n’avaient pas bonne mine, et leurs yeux m’interrogèrent. Ma mine déconfite leur apprit que je n’avais rien pu faire, et bien sûr, pas question de leur parler de la clef.
Cette fois-ci, le voyage fut moins long que pour aller dans les cachots au sous-sol. J’ouvris de grands yeux en débarquant dans une salle immense illuminée par des ouvertures dans le plafond, et des jeux de miroirs qui faisaient étinceler des fresques de toutes les couleurs, avec Anubis, Rê, Hâpis le dieu taureau, Horus, et bien sûr Bastet et Sekhmet.
Imposante, Sekhmet nous dominait, statue de pierre noire de la déesse, haute d’au moins six mètres, incarnée sous sa forme de femme à tête de lionne. Je ne sais pas pourquoi, mais je pensais qu’Annabelle, Dante et moi serions seuls à être sacrifiés.
J’avais tort.
Nous étions treize. Douze mois de l’année et… ? Je ne savais pas le pourquoi de ce nombre, mais nous étions sept garçons et six filles.
Et toute une foule de gens de toutes les nationalités nous entouraient, tous habillés de lin blanc ou de coton, et de carnations diverses. Mais unis par le même fanatisme.
Je me débattis, mais les gardes et les entraves ne me permirent pas de me libérer. Plus le temps passait, et plus je réalisais que je n’allais pas m’en sortir. Ils étaient trop nombreux, ils étaient trop puissants. Je déglutis et faillis avaler la clef, ce qui aurait été quand même le comble de la maladresse. D’autant que d’avoir ce machin dans la bouche me faisait saliver. Ils nous firent avancer encore, en dépit de notre résistance, et je vis ce qui nous attendait.
Une sorte d’énorme trou était creusé dans le sol, formant une baignoire de pierre, ciselée de fresques elle aussi, mais également de runes magiques dont je sentais le pouvoir hérisser les poils de ma nuque. Un caillebotis de bois était fixé par-dessus, dans des rainures.
Pas besoin d’être devin pour comprendre où et comment notre sang allait couler.
Ils nous attachèrent, Annabelle à ma droite et Dante à ma gauche, par de puissantes chaînes en argent, acier et runes, chacun sur l’une des planches. Plusieurs des filles et deux garçons pleuraient, les autres étant trop effrayés ou drogués pour réagir, je ne savais pas très bien.
Dante avait l’air à la fois passionné et terrorisé. Curieuse combinaison. J’étais quand même surpris que Sylvia ne l’ait pas bâillonné.
Je croisai le regard d’Annabelle. Et pour la première fois depuis que je la connaissais, je vis la jeune fille effrayée sous la puissante vampire.
Axel n’était pas avec nous, mais il fit très vite son apparition, en haut de l’imposant escalier, escortant Sylvia à son bras gauche, tandis que Tyler était à son bras droit. Ils descendirent en un ballet bien réglé, vers le trône d’or qui nous surplombait.
Je me raidis. Allaient-ils attaquer la sorcière alors qu’elle était prise en sandwich entre les deux ? Mais très vite la rigidité de leurs membres me fit comprendre que Sylvia les manipulait à l’aide de ses sorts. Ils n’étaient pas plus libres que je ne l’avais été dans la chambre à coucher.
Sylvia, pieds nus et courte tunique dorée, paraissait toute petite en dépit de sa haute couronne, au milieu des deux hommes. Le vampire noir et le loup doré étaient vêtus de courts pagnes d’or, des bracelets ceignaient leurs bras et chacun portait une sorte de diadème précieux sur la tête, surmonté du serpent ouroboros.
La couronne des princes.
Annabelle retint un hoquet à côté de moi. Sylvia traitait Axel comme un prince consort, et Annabelle était en train de comprendre qu’elle n’avait pas fait autrement avec lui. Elle ne l’avait pas traité comme son égal. Mais comme son inférieur. Je vis que cette révélation lui faisait mal.
Je fermai les yeux devant tant de détresse, me concentrant sur le goût du métal dans ma bouche. Je n’étais peut-être pas un loup-garou, mais j’étais un bon combattant. Je n’allais pas mourir égorgé comme un animal au-dessus d’une cuve.
J’allais me battre.
Les chaînes n’étaient pas si serrées et tous les regards étaient tournés vers le trio impressionnant qui venait de pénétrer dans la salle.
Sylvia était sans doute une saleté, mais elle savait doser ses apparitions. Elles étaient spectaculaires.
Je crachai avec précaution sur mon ventre. La petite clef glissa docilement. Une contraction des abdominaux sur le côté, et la clef fut dans ma main. Heureusement, elle était assez longue pour que je puisse l’introduire du bout des doigts dans la serrure sur mon poignet.
Je tournai.
Toute ma vie était concentrée sur ce petit bout de métal. Qui ne voulait pas bouger.
Mes entrailles se liquéfièrent. Je ressortis un peu la clef, et tentai de la tourner encore.
Cette fois-ci, un déclic se fit entendre. Et la menotte s’ouvrit.
Je faillis m’étrangler de soulagement. Je fis discrètement passer ma main libérée sous mon dos afin de libérer mon autre main. J’allais devoir me débrouiller autrement pour les chaînes de mes pieds. Mais pour une fois, je vouais une véritable affection à Tyler. Et à Lukas. Comme quoi, tout est question de perspectives.
Je réarrangeai les menottes pour qu’elles paraissent fermées et me concentrai sur la suite.
Des prêtres aux crânes rasés firent leur apparition, tous d’or et de blanc vêtus. C’était curieux, quand même, cette obsession du blanc pour des gens qui commettaient les actes les plus sombres et les plus sanglants. Ils se placèrent tout autour de la statue et commencèrent leurs incantations. Tout en tournant sur eux-mêmes, puis dans le sens des aiguilles d’une montre, puis dans le sens inverse. Au point qu’ils allaient finir par tous nous flanquer le tournis, s’ils continuaient.
Cela dura des heures. J’aurais pu m’endormir si je n’avais senti la magie monter doucement comme une eau chaude et lourde, pressant sur nos poumons, nous gênant pour respirer. Sans compter que la planche n’était pas très confortable. Sylvia, Axel et Tyler ne bougeaient pas, mais je sentais que le vampire et le loup étaient aussi attentifs que moi.
Soudain, il se passa quelque chose qui acheva complètement de me sortir de mon début de torpeur. Des images se mirent à apparaître sur les murs. Sylvia faisant l’amour avec Tyler. Sylvia faisant l’amour avec Axel. Sylvia faisant l’amour avec moi. Et avec des tas d’autres gens. Une petite abeille très industrieuse, apparemment. Et il y avait la bande-son. Génial, me voir m’activer sur écran géant devant tout le monde était tout ce qui manquait à mon bonheur.
J’allais tuer Sylvia, cette fois-ci, j’en étais sûr.
– Merde, fit Annabelle avec beaucoup de conviction.
J’étais assez d’accord avec elle. Je serrais les dents. Puis je remarquai autre chose. Chaque fois que Sylvia parvenait à ses fins, elle resplendissait brièvement. Je ne l’avais pas vu lors de notre nuit, d’une part parce qu’elle avait laissé briller toutes les lumières afin de mieux me voir, d’autre part parce que j’avais pas mal fermé les yeux.
– C’est moi, ou elle brille ?
– Elle utilise la magie amoureuse pour se nourrir, grogna Annabelle. Comme un vampire avec du sang, mais elle, elle utilise le sexe !
– Eh ben là, elle doit être chargée à bloc, fit Dante, attaché à ma gauche, l’air fasciné, avec une sorte de respect dans la voix. Dis donc, Indiana, d’après ce que je vois sur ces murs, tu as une sacrée résistance, pour un humain !
C’était débile, mais je me sentis rougir.
Sur son trône placé sur un piédestal, bien au-dessus de nous, presque face au visage de la statue, encadrée par ses deux princes assis sur des tabourets d’or recouverts de velours pourpre, Sylvia ne disait rien, intensément concentrée sur les prêtres, mais je sentis qu’elle jubilait.
Ainsi, c’était donc ça ? Elle se nourrissait de notre plaisir ? Je n’avais jamais entendu parler de ce genre de pouvoir.
– Je pense qu’elle se nourrit aussi de la douleur et de la mort, ajouta Dante, comme s’il avait entendu ma réflexion mentale. J’ai senti son pouvoir agir lorsqu’elle vous a torturés, mais j’étais trop dans les vapes pour m’en rendre compte. Elle est vraiment très puissante. Quelqu’un a-t-il un plan ? Parce que sinon, le reste de notre vie va être extrêmement court.
Je ne lui précisai pas que je m’étais libéré. C’était trop dangereux, on ne sait jamais. Un homme désespéré pouvait essayer de marchander sa liberté en échange d’une information comme celle-ci. Et depuis que Sylvia m’avait joué sa si parfaite comédie, j’avais la ferme intention de ne pas me faire avoir une seconde fois.
Soudain, un mugissement nous fit sursauter. Les prêtres ne bronchèrent pas, mais l’assistance se tourna vers celui qui venait de faire son apparition dans la salle.
Un taureau. Blanc, magnifique, imposant. Avec des fleurs entre les cornes et un pelage si resplendissant qu’il avait dû être brossé et rebrossé pendant des heures pour avoir cet aspect.
Mené par un garçon et une fille aux cheveux noirs et aux grands yeux bruns cerclés de khôl, il s’avança majestueusement.
Les enfants le firent se coucher devant la statue de Sekhmet. Puis la petite fille prit un couteau et, d’un geste fluide, lui trancha la gorge.
Le taureau, qui était en train de ruminer paisiblement, eut un hoquet de surprise. J’espérais qu’il allait se relever et provoquer la pagaille dans toute la salle, ce qui m’aurait permis de me libérer complètement, mais il se contenta de tressaillir encore, puis mourut.
Le flot de sang écarlate coula encore pendant un petit moment, baignant les pieds de la statue.
Sylvia se leva. Les incantations des prêtres se firent plus fortes. Elle se dévêtit de sa tunique, de ses bijoux et de sa couronne avec l’aide d’Axel et de Tyler. Puis, lentement, elle descendit les escaliers de pierre pour parvenir jusqu’à nous. Elle sauta gracieusement dans la cuve, puis s’assit.
Il allait falloir que j’agisse avant qu’il ne soit trop tard.
Le petit garçon qui avait guidé le taureau blanc s’approcha de la première des filles livrées comme nous en sacrifice et lui trancha la gorge, sans lui laisser le temps de réagir.
Les autres se mirent à hurler, et moi aussi.
– Noooooonnnnn !
Je croisai ses yeux au moment où il releva le couteau, et n’y rencontrai qu’un vide infini. Cette créature n’avait rien d’humain. Il avait la forme d’un enfant, mais c’était tout. Quelle entité avait invoquée Sylvia ?
Il ouvrit la bouche pour rire, et je vis qu’il possédait une langue de serpent bifide et écailleuse et que ses dents ressemblaient à des crocs.
Le sang se mit à couler dans la cuve, éclaboussant Sylvia, qui ne broncha pas.
Je n’avais plus le temps de réfléchir. Je dégageai mes pieds de leurs entraves, lançai la clef à Annabelle, en priant pour que ses sens de SangVol lui permettent de la rattraper à temps et qu’elle puisse ouvrir ses chaînes avec. Alertés, les gardes se précipitaient vers moi, mais avant qu’ils n’aient le temps de réagir, je sautai dans la cuve et frappai Sylvia.
Mais elle m’avait vu venir. Elle lança son sort, que j’évitai de mon mieux, et qui laissa une trace noire sur le mur derrière moi. Les gardes voulurent intervenir, mais Sylvia hurla de ne pas me toucher.
– Laissez ! Je vais le saigner moi-même ! Occupez-vous de la vampire !
Il y eut un grand remue-ménage, dont je ne me préoccupai pas. Le petit garçon était juste au-dessus de moi, mais avant qu’il n’ait le temps de réagir, je fauchai ses jambes d’un énorme coup de poing et attrapai le couteau qu’il avait laissé tomber. Il chuta dans la cuve, et en touchant le sol son corps se transforma en une sorte d’horrible monstre écailleux.
Je ne réfléchis pas. Mon couteau se planta dans sa poitrine. Un sang noir s’en échappa, et il s’écroula. Sylvia sourit. Je ne m’attendais pas qu’elle sourie.
– C’est très aimable de ta part, Indiana, ronronna-t-elle, j’étais justement en train de me demander comment j’allais convaincre l’un des deux démons de se sacrifier afin d’ajouter son sang au vôtre.
Je bondis sur elle, prêt à utiliser le couteau, mais elle envoya un sort et je dus me contorsionner pour l’éviter, si bien que je la ratai. Je retombai de l’autre côté de la cuve. Mais je ne pus esquiver les dizaines de pierres qui me frappèrent comme une pluie de balles, faisant couler mon sang.
Et la vache, ce que ça faisait mal !
Sylvia se pencha sur le corps du démon et trempa ses mains dans le sang de la jeune fille, du démon et du mien. Je bondis de nouveau. Mais cette fois, son sort n’était pas dirigé vers moi. Elle le lança, brûlant et violent, sur toute l’assemblée.
Tout se figea. Enfin, à part les prêtres hystériques qui continuaient à psalmodier en tournant comme des dingues, appelant leur déesse de toutes leurs forces.
C’était sans doute une variante du sort qui avait piégé Dante, Axel et Annabelle. Identique à celui qui paralysait mon don de rebrousse-temps, m’empêchant de me dématérialiser.
Je retombai, incapable de contrôler ma chute, comme un pantin brisé. Elle se rapprocha de moi et attrapa le couteau. Mon cœur battait tellement vite que j’avais l’impression qu’il allait jaillir de ma poitrine.
– C’était amusant, sourit Sylvia. Mais j’ai rendez-vous avec mon destin, et je n’ai pas de temps à perdre avec un chiot un peu trop fougueux. Adieu, Indiana Teller !
Et le couteau s’abattit sur moi.
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Lorsque j’avais vu Tyler, j’avais eu une espèce de déclic.
La sorcière ne me connaissait pas. Elle savait juste que j’étais un rebrousse-temps. Et que je ne pouvais pas me transformer en loup.Mais les gens oubliaient constamment que la fourrure et les dents n’étaient pas les seules armes des loups-garous. Le pouvoir de l’alpha n’était pas à négliger. Et en attaquant Tyler dans sa cellule quelques jours plus tôt, j’avais pu constater que je pouvais le briser sans même le toucher.
De toute ma force, de toute ma rage, je lançai mon pouvoir contre la sorcière.
… Et ça marcha ! Elle n’avait pu bloquer que ce qu’elle connaissait, mon pouvoir d’alpha était intact !
Le couteau s’arrêta juste au-dessus de mon cœur, la main qui le tenait resta engluée dans l’onde que je projetais.
Cette fois-ci, c’était moi qui paralysais Sylvia. Incrédule, celle-ci se retrouva plaquée contre le mur, tandis que je m’arc-boutais contre la pierre. Puis je refermai mon pouvoir comme un poing.
Elle lâcha le couteau, qui rebondit avec un tintement clair, pour s’immobiliser dans le sang du démon. Puis elle ouvrit la bouche, mais mon pouvoir bloqua ses poumons, l’empêchant de respirer. Lentement, elle plia tandis que je poussais, poussais encore. Mais je sentais qu’elle résistait. Même sans pouvoir respirer, même sans pouvoir parler, elle parvenait encore à puiser dans sa magie. À ce stade, Tyler avait eu les os et les chairs qui commençaient à éclater. Elle restait intacte, et je sentais sa folie et sa magie qui luttaient contre mon pouvoir.
Elle était motivée par ce qu’elle croyait être son destin.
Moi, j’étais motivé par mon amour infini pour Katerina, pour sauver ces gens innocents, ma mère et revoir ma famille.
Mais Dieu, que c’était dur ! Sylvia était si puissante !
Elle dut relâcher son sort d’entrave pour se concentrer sur moi, parce que les gens se remirent à bouger, à crier ou à pleurer. Des échos de la bagarre au-dessus de nos têtes reprirent, et je vis des corps voler, tandis que la voix de Dante résonnait, lançant des incantations qui n’avaient pas l’air d’être des sorts de guérison. Annabelle et lui se battaient comme des sauvages, et j’entrevis Axel et Tyler dos à dos qui affrontaient les gardes.
Heureusement qu’ils étaient là, parce que si les mercenaires m’avaient attaqué alors que j’immobilisais Sylvia, je n’aurais pu me défendre.
Soudain, les prêtres se turent.
Une présence immense plana au-dessus du temple pour descendre vers nous. Malgré son visage cramoisi, Sylvia eut un sourire mauvais et poussa de plus belle pour se libérer. Cela faisait au moins trois minutes que je l’asphyxiais, et elle était toujours consciente. Elle devait puiser dans sa magie pour amener l’oxygène dans son organisme… à moins qu’elle n’en ait pas besoin ?
Elle leva la tête et hurla quelque chose, brisant mon pouvoir dans une explosion de violence qui me laissa groggy.
Au-dessus de nous, la présence se tendit, attirée par la sorcière et nos sangs mêlés. Je ne savais pas si c’était Sekhmet ou autre chose issu d’autres dimensions, mais c’était incroyablement puissant, très vieux et, comme l’avait décrit Lukas, très affamé. Si nous laissions cette chose entrer dans le corps de Sylvia, notre monde n’y survivrait pas.
Je n’attaquai pas la sorcière.
J’attaquai la chose.
Mon pouvoir était celui de la vie. De la chaleur, de l’amour et de la passion. C’était l’exact opposé de cette chose glacée, avide, solitaire. Elle fut frappée comme un bloc de glace par un couteau chauffé à blanc.
La chose hurla, fracassant dans sa douleur la pierre et deux des colonnes du temps.
Je l’aperçus, l’espace d’un éclair, et Sylvia la vit aussi. Ce n’était pas une femme lionne, ni une déesse, ni quoi que ce soit d’identifiable. C’était monstrueusement étranger et ne voulait qu’une seule chose : dévorer la vie.
Je croisai le regard horrifié de Sylvia qui, pour la première fois, comprenait ce qu’elle avait fait : réveiller une entité si ancienne que les gens avaient oublié jusqu’à son existence ou en avaient fait une légende. Et que mon sang appelait comme un phare étincelant dans les abysses de la nuit.
Je sentis sa magie me toucher. J’allais la combattre seul, lorsque Sylvia cria :
– Non, Indiana ! Aide-moi ! Nous devons la repousser ! Ensemble !
Alors, même si ça me dégoûtait, je la laissai entrer dans mon esprit. Et je vis le sien. Elle avait menti. Elle avait bien été cette petite fille abusée, violée, martyrisée. Elle ne voulait ni pitié ni compassion, raison pour laquelle elle s’était moquée de moi, trouvant plus facile que je sois furieux contre elle au moment de mon sacrifice. Il y avait encore, tout au fond, une étincelle de douceur qu’elle avait laissée s’exprimer, même si son étrange magie avait besoin d’hommes pour se nourrir.
Je m’emparai de cette étincelle et la fis briller. J’avais compris que la chose ne pouvait pas supporter la chaleur, et m’appuyai sur le seul élément qui nous avait unis, Sylvia et moi.
Sylvia se battit à mon côté. Elle rampa, aveugle, jusqu’à moi, puis se blottit dans mes bras tandis que nous luttions ensemble.
Puis je sentis que Lukas s’ancrait à nous et nous aidait, apportant sa puissance et l’amour qu’il avait voué à son frère, qu’il vouait à sa famille et aux enfants de sa sœur, ouvrant son esprit au nôtre en une fusion brûlante.
Je ne sais pas si ce fut parce qu’il n’y avait pas assez de sang, ou si la totalité du mien était vraiment indispensable pour permettre à la chose de s’ancrer. Je ne sais pas si ce fut ma passion pour la vie, la tendresse de Lukas ou la rageuse volonté de Sylvia, forgée au fil de sa terrible vie. Mais petit à petit, la chose se recroquevilla sous les assauts de notre couteau brûlant.
Pour finir par disparaître dans un dernier cri atroce qui nous brûla les oreilles.
Et il se mit à pleuvoir des vampires, des loups et des semis de partout.
Stupéfaits, nous regardions sans bien comprendre, lorsque bien pire se matérialisa devant nous, vraiment, vraiment en pétard.
Katerina.
Sous sa forme de semi.
Elle nous regarda et laissa tomber, impériale :
– Dis donc, Indiana, c’est quoi, l’excuse que tu vas trouver cette fois-ci pour justifier le fait que tu sois de nouveau à poil avec une fille nue dans les bras ?
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Chapitre 14
Orages
– Euh, que je n’ai pas eu le choix ?
Katherine croisa les bras et serra les babines.
C’était la cata. Tout autour de nous, les images de Sylvia et moi tournoyaient sur écran géant, en train de… bref, d’être très occupés, et effectivement, j’avais de nouveau une fille nue dans les bras, et la preuve sur les murs qu’il s’était passé des tas de choses.
À la place de Katerina, j’aurais moi aussi été absolument folle de rage. Enfin fou de rage, plutôt.
Je me levai précipitamment, repoussant Sylvia, qui gloussa en comprenant qui elle avait en face d’elle.
– Katerina O’Hara, je présume, fit-elle d’un ton très mondain, alors qu’elle était nue et couverte de sang de démon, d’humaine et de pseudo-loup.
Katerina baissa son regard gris-vert sur elle, et répliqua :
– La foldingue qui a failli détruire la planète, je suppose ?
Tout autour de la cuve, des tas de gens apparurent. Le visage de Sylvia se décomposa et elle ne répondit pas à Katerina, qui s’écarta sans un mot de plus.
Les nouveaux arrivants étaient vieux. Et il émanait d’eux une indéniable puissance, bien plus profonde encore que celle de Sylvia. Ils n’étaient pas revêtus de robes à capuches et ne portaient pas de signe particulier, mais je reconnus leur pouvoir.
Des sorciers, des super sorciers super balèzes.
Soudain, Chuck bondit dans la fosse et m’attrapa, me serrant contre lui à me faire craquer les côtes.
– Indiana, bordel ! Arrête de te faire kidnapper sans moi, ça commence à bien faire ! me hurla-t-il dans l’oreille, m’arrachant une grimace.
– Chuck, grognai-je, j’aimerais bien garder l’usage de mes côtes pendant quelque temps encore.
Il me souleva une dernière fois avant de me relâcher. D’accord, il allait falloir qu’on m’explique comment tous ces gens étaient arrivés ici. Sylvia, à mon côté, ressemblait à une souris acculée par une horde de chats affamés.
Si je n’avais pas fait l’amour avec elle, nous serions sans doute tous morts. C’était cette chaleur, cette puissance de la vie qui avait fait fuir la Chose, l’avait renvoyée dans ses espaces stériles – je n’étais pas assez crédule pour penser que nous avions réussi à détruire une entité aussi puissante.
L’un des sorciers, un homme au visage taillé à la serpe et au front balafré jusqu’à l’œil, prit la parole.
– Tessa Donahue. Sais-tu qui nous sommes ?
… Euh, c’était qui, Tessa Donahue ?
La lèvre de Sylvia se retroussa avec dédain.
– Aucune idée.
Sentir son mensonge n’était pas très difficile. La lutte contre la Chose avait épuisé toute sa magie, et elle tremblait de tous ses membres, même si elle avait réussi à se mettre debout. Bon, pour être franc, je n’étais moi-même pas frais.
Sans compter que je continuais à saigner comme un cochon. Les sorciers durent s’en rendre compte, car un sort me frappa, expulsant les pierres de ma chair et guérissant mes blessures. Puis le sort fit disparaître le sang et le cadavre du démon, laissant la pierre propre et lisse. Mais ils ne touchèrent pas à Sylvia. Qui releva le menton, pleine de défi et toujours couverte de mon sang.
– Nous sommes le Conclave, chuchota une vieille femme aux cheveux blancs, qui semblait n’avoir envie que d’une bonne tasse de thé, jusqu’au moment où on croisait son regard.
Noir. Opaque. Implacable.
Sylvia haussa ses épaules dénudées.
– Et alors ?
– Pour ceux, ici, qui ne nous connaissent pas, nous sommes l’autorité qui gouverne les sorciers.
– Il n’y a aucune autorité chez les sorciers, cracha Sylvia. Et même s’il y en avait une, je ne la reconnaîtrais pas.
Elle pointa un doigt accusateur vers le cercle des vieux sorciers autour du trou.
– Et s’il existe une foutue autorité, où étiez-vous pendant que je me faisais violer et massacrer ? Où étiez-vous pendant que des hommes profitaient de mon don pour accumuler richesse et puissance, alors que je dormais avec les rats et les cafards ? OÙ ÉTIEZ-VOUS ?
Il y eut un silence impressionnant. Le cercle de ces gens ne devait pas trop avoir l’habitude de se voir défier.
La vieille femme reprit la parole d’un ton radouci.
– Ton existence nous a été cachée. Quelqu’un a manipulé les courants magiques afin que nous ne puissions te découvrir. Et encore moins l’utilisation dévoyée qui était faite de ton don. Mais plusieurs indices et la disparition d’objets de puissance nous ont mis la puce à l’oreille. Depuis des années, nous menions une enquête. Et lorsque la meute Teller nous a contactés – ce que les sorciers travaillant pour les vampires n’avaient pas fait (sous-entendu, y en a qui vont se faire chauffer la couenne) –, nous avons enfin compris d’où venaient les perturbations qui agitaient l’éther depuis quelques années.
Wouaaah ! Là, j’avais l’impression d’avoir Obi-Wan Kenobi en face de moi. Les perturbations qui agitaient la Force ?
Et pourquoi mon grand-père, qui apparemment connaissait le conclave des sorciers, ne m’en avait-il jamais parlé ?
– Ce n’est donc que récemment que nous avons découvert ton existence, Tessa Donahue, et ce d’autant que nous recherchions un sorcier, et non pas une sorcière. Et tu peux remercier Indiana Teller, à ton côté, d’avoir lutté pour empêcher l’entité de pénétrer une nouvelle fois dans notre monde. Sinon, nous aurions tous été anéantis, exactement comme cette entité a anéanti toute vie voilà des millions d’années.
Ah… Un mystère venait de trouver son explication. Les dinosaures n’étaient donc pas morts à cause d’une météorite ou d’un virus. Mais d’une entité monstrueuse qui les avait dévorés.
– L’entité est capable de se nourrir rapidement, révéla un autre sorcier, un petit vieux si recroquevillé qu’il ne devait pas mesurer plus d’un mètre trente.
Mais depuis que j’avais vu Maître Yoda se battre, je me méfiais des petits vieux tout recroquevillés. Je lui accordai donc toute mon attention.
– La raison pour laquelle elle est attirée par notre planète, c’est que sa principale pitance est la vie intelligente, précisa-t-il en chevrotant, pas la vie tout court. Mais cette planète est trop chaude pour elle, elle ne peut heureusement y rester très longtemps.
– Alors, seigneurs sorciers, il nous suffisait d’attendre pour qu’elle reparte ? demandai-je très, très poliment.
Le petit vieux me sourit, appréciant ma courtoisie.
– Nous n’avons pas de seigneurs parmi nous, nous sommes juste les sages du Conclave. Mais tu peux m’appeler Merlin.
Mon cœur rata un battement.
Nooooon ? Pas le Merlin ? Un éclair de malice passa dans le regard bleu bien trop vif pour son âge, et je décidai de ne poser aucune question. Même si je dus me mordre la langue pour ça.
– Eh non, répondit-il, elle ne serait restée que l’équivalent de quelques heures, mais cela lui aurait suffi pour se repaître de tous les êtres intelligents de cette planète.
Je sentis Sylvia faire comme moi, retenir son souffle en découvrant à quel point elle avait failli commettre la plus grande énormité de tous les temps. Elle vacilla un peu. Si Katerina n’avait pas été en face de moi à me dévisager d’un regard froid, j’aurais sans doute étreint la sorcière pour l’aider à rester debout. Mais là, je savais que j’avais intérêt à me tenir à carreau. Surtout avec les images qui continuaient à défiler sur les murs. Mais est-ce que quelqu’un allait enfin se décider à virer ce truc-là ?
Peut-être que Merlin était un chouia télépathe, parce que soudain, à mon grand soulagement, les images s’évanouirent.
Sylvia tomba à genoux.
– Je… je voulais juste être puissante. Puissante au point que personne, jamais plus, ne pourrait m’utiliser, souffla-t-elle. Je ne voulais pas détruire le monde !
Les visages des sages du Conclave se durcirent.
– Tu as énormément de pouvoir, Tessa Donahue. Bien trop pour ton propre bien. Et tu n’as pas été éduquée. Il est heureux que tu aies tué Sylvio Zevrer, sinon il aurait supporté des éternités de douleur pour ce qu’il t’a fait.
Je compris soudain pourquoi elle se faisait appeler Sylvia, au lieu de son vrai prénom, Tessa ! Elle avait féminisé le prénom de son bourreau ! Bonjour le syndrome de Stockholm !
– Nous avons donc décidé du plus juste châtiment, fit la vieille femme au chignon blanc, au vu de ce que tu as pu subir, alors que – tu as raison – nous aurions dû être là pour te protéger.
Elle marqua une pause, le temps que nous comprenions bien ce qu’elle disait.
– Hélas, tu as commis des meurtres d’humains et de sorciers, ce qui n’est pas acceptable. Voici donc notre sentence.
Sylvia, effrayée, voulut se lever tandis que je m’apprêtais à lui porter secours. Katerina ou pas, je n’allais pas laisser assassiner cette fille.
Sauf que Sylvia n’avait besoin de personne.
– Faites-moi du mal, et la moitié du Montana sera atomisée ! hurla-t-elle, furieuse.
Les sorciers s’immobilisèrent, surpris.
– C’est vrai, lançai-je en me rappelant ce qu’elle avait fait, même si je ne me souvenais pas du nom exact, mon cerveau étant momentanément en surcharge. Sylvia, ou Tessa, comme vous voudrez, a laissé un cercle de machin truc sur notre territoire. Un cadavre avec un cercle de sang et de viscères, un truc de mort et la promesse d’une grosse explosion. Je refuse de faire courir ce risque à ma meute.
– Le cercle d’Ophidon ? demanda l’un des sorciers.
– C’est ça ! m’exclamai-je, heureux qu’ils connaissent le terrible sortilège.
– Si je meurs, précisa Sylvia-Tessa, un sourire mauvais aux lèvres, le cercle se déclenche… et boum ! Alors, vous allez me laisser partir ? Et je vous promets que vous n’entendrez plus jamais parler de moi.
La vieille femme la regarda d’un air doux.
– Mais, jeune fille, nous avons tout à fait l’intention d’entendre parler de toi. Et Dante, les sorciers des vampires, le chef de meute Karl Teller – en fait, la moitié de la planète nous a contactés pour nous parler de ce cercle. Le moins qu’on puisse dire, c’est que tu n’as pas été très discrète à ce sujet. Mes frères et sœurs, appliquons la sentence, maintenant !
Et avant que Sylvia n’ait le temps de réagir, les sorciers avaient levé la main gauche et envoyaient un jet de lumière sur la sorcière, qui se mit à flotter dans les airs tandis que j’étais immobilisé.
– Arrêtez ! hurlai-je, terrifié pour ma famille. Qu’est-ce que vous faites ?
– Paix, jeune homme, me dit le dénommé Merlin. Nous n’allons pas la tuer, et atomiser ta maison par la même occasion, rassure-toi. Nous allons juste lui donner une nouvelle chance. Vois !
Le corps de Sylvia… enfin de Tessa se mit à rapetisser. À rapetisser encore, alors qu’elle n’était déjà pas très grande. Et lorsque le sort la posa tranquillement sur le sol, elle n’était plus qu’une enfant, qui ouvrait des yeux complètement affolés sur son environnement.
La petite ne devait pas avoir plus de deux ans. Elle mit son pouce dans sa bouche et observa avec curiosité tout ce qui se passait autour d’elle. Katerina sauta dans la fosse et la prit dans ses bras. La petite fourra son petit visage dans la fourrure si douce, et éclata de rire.
Bon, j’en avais assez d’être dans cette fosse, et je sautai pour en sortir, suivi de Katerina portant Tessa, et de Chuck.
– Elle ne gardera aucun souvenir, précisa la vieille femme en désignant Tessa, qui s’endormait dans les bras de Katerina. Et vous, jeune Teller, ne vous inquiétez pas pour le cercle d’Ophidon.
Elle désigna quatre des sorciers qui avaient fermé les yeux et tendaient leurs mains vers le plafond.
– Nous l’avions déjà neutralisé, et maintenant, nous allons nous en débarrasser totalement. Vraiment, marmonna-t-elle, je ne sais pas quel est l’abruti qui a imaginé un sort pareil, moi, je le pendrais bien par les…
Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase qu’un craquement retentissant l’interrompit, nous faisant sursauter, et que le corps du pauvre type assassiné par Sylvia et son cercle macabre se matérialisa dans la fosse que nous venions de quitter.
Tout le monde se figea, d’autant qu’une sorte de brouillard malsain commençait à s’élever du cercle et du cadavre. Un peu comme lorsqu’on voit s’amorcer la réaction en chaîne d’une bombe, et qu’on sait qu’on ne peut absolument rien y faire.
Les sorciers se concentrèrent pour lancer un puissant jet de magie étincelante.
Au début, je crus que cela n’allait rien faire de particulier. La brume continuait à s’accumuler, noire, visqueuse, au point de masquer le corps petit à petit. Super, les sorciers avaient raté leur coup. Ils allaient rayer le désert de la carte – et nous avec.
Mais ils conjuguèrent leurs pouvoirs, et soudain leurs jets franchirent le cercle pour frapper le brouillard en son cœur.
Il y eut un intense éclatement de lumière qui m’aveugla douloureusement, éblouissant tout le monde. Et le cercle et son contenu disparurent.
Super efficace, leur système de nettoyage. Je respirais nettement mieux, d’un seul coup.
Je ne sais pas pourquoi je prononçai la phrase d’après. Sans doute parce que j’étais encore en colère, stressé et furieux.
– Dites, les gars, lançai-je aux sorciers, ce serait peut-être bien d’arrêter de jouer chacun dans son coin et de frôler la catastrophe, non ? Les vampires sont super puissants et super individualistes. Les sorciers sont super puissants et super individualistes, et les meutes, pareil. Résultat des opérations, on a failli y passer deux fois en une semaine, d’abord avec Mordred, ensuite avec Sylvia et sa copine l’affamée. Vous ne croyez pas qu’il serait temps qu’on se serre un peu les coudes ? Et que tout le monde soit au courant des problèmes des uns et des autres, histoire de les régler sans que des tas de gens ne meurent entretemps, juste parce que la communication ne passe pas bien ?
Ils me regardèrent curieusement. Puis Merlin eut l’air d’un chat qui venait tout juste de bouffer le canari de la voisine, on avait l’impression qu’une plume jaune allait dépasser du coin de sa bouche.
– C’est curieux, ronronna le vieil homme. Justement, nous étions en train de nous faire exactement la même réflexion. Le monde moderne a tellement changé que les anciennes règles doivent évoluer, elles aussi. Nous aimerions que deux représentants de chaque espèce forment un groupe de réflexion, où nous pourrions débattre des problèmes en cours et les régler au mieux, en mettant toutes nos ressources en commun.
Il pointa un doigt vers ma poitrine et conclut :
– Et je crois que nous venons tout juste de trouver le premier de ces représentants !
J’avalai de travers. Wow, je n’avais jamais dit que je voulais participer à quoi que ce soit ! Et puis, je n’avais que dix-neuf ans. Qui sait quelles redoutables erreurs j’allais commettre ?
J’ouvris la bouche pour refuser énergiquement et proposer mon grand-père, ma grand-mère, Chuck… Non, pas Chuck, quand même… Enfin bref, n’importe qui de la meute sauf moi, lorsque soudain je réalisai quelque chose de primordial.
– Bon sang ! hurlai-je, faisant sursauter les sorciers qui ne s’y attendaient pas. Où est passé Tyler Brandkel ?
Il ne nous fallut pas bien longtemps pour découvrir l’amère vérité.
Le salopard avait profité du chaos pour se carapater. Et il devait avoir Lukas avec lui, parce que les sorciers furent incapables de le localiser autour du temple.
Merde, mais quel abruti j’étais ! J’avais de nouveau perdu la seule personne qui pouvait me dire où se trouvait ma mère. Parce que, bien sûr, Tyler, en dépit de sa promesse, n’avait laissé aucun indice sur l’endroit où il la retenait prisonnière. Je jurai de lui faire la peau dès que je l’aurais retrouvé…
En attendant, ils m’expliquèrent comment les sorciers, les semis et les vampires, qui s’affairaient autour d’Annabelle comme des poussins affolés, nous avaient retrouvés.
Je fus vraiment surpris par la réponse.
C’étaient les semis de Brandkel. Ils avaient un code avec leur maître. Tyler leur avait dit où livrer le fameux virus, mais en même temps leur avait donné le code leur ordonnant d’appeler les vampires et les autres meutes afin de leur dire où il se trouvait. Entre la sorcière dingue et les nettoyeurs, il s’était sans doute dit qu’il avait plus de chances de survivre avec les vampires.
Lord John avait immédiatement contacté le Conclave (il semblait qu’à part moi tout le monde connaissait les puissants sorciers), puisque le problème de Sylvia le concernait.
– D’accord, fis-je à Merlin, qui nous donna les explications pendant que les gens qui avaient assisté Sylvia étaient soit arrêtés, soit renvoyés en fonction de leurs implications plus ou moins grandes. Alors, pourquoi est-ce que vous avez mis autant de temps pour intervenir, si vous saviez depuis hier où nous nous trouvions ?
– Créer un cercle de transport pour autant de monde n’est pas si facile, jeune Indiana Teller. Même si les vampires avaient été capables de venir très rapidement, ils n’auraient pu faire grand-chose contre Sylvia, d’autant que ce temple était entouré de solides protections magiques. Nous devions nous préparer, emmagasiner le plus de pouvoir possible, afin de les briser. De plus, les soldats de la meute Brandkel n’avaient qu’un ordre : contacter les vampires pour leur demander de l’aide, et leur indiquer où ce dernier était tenu prisonnier. Ils ne savaient pas ce que Sylvia était sur le point de faire, et nous non plus.
Il fit la grimace.
– J’avoue que ce n’est pas passé loin. Je bénis votre courage et votre résistance, jeune Indiana Teller, sans vous, nous serions sans doute tous morts.
Les gens autour de nous, dont lord John, qui se tenait légèrement en retrait derrière Annabelle, m’adressèrent un regard perçant.
– Ouais, fis-je en grimaçant à mon tour, j’ai l’impression d’être une sorte de catalyseur cosmique qui attire à lui toutes les emmerdes de l’Univers. D’ailleurs, si l’Univers pouvait choisir quelqu’un d’autre, ça m’arrangerait pas mal.
Merlin éclata de rire.
– Je ne peux pas y faire grand-chose, mais si je croise l’Univers, je ne manquerai pas de lui en faire part.
Ha, ha ! très drôle, j’adore lorsque les gens se moquent de moi.
Je n’avais plus alors qu’une seule hâte, rentrer chez moi. Parce qu’un gros nuage de colère en forme de semie géante me dévisageait d’un regard froid, attendant avec impatience de passer sa rage sur moi.
J’espérais survivre dans les jours prochains. Mais je n’étais pas sûr que la rage de Katerina me laisse tout à fait entier. Glurps.
Comme Katerina insistait, le retour se fit à Missoula. Elle ne voulait pas se rendre au Lykos Ranch. Les sorciers obéirent, et nous renvoyèrent après avoir promis de bien s’occuper de Tessa. Katerina leur fit savoir qu’elle allait suivre de près ce qui arriverait à la petite fille. Je fus heureuse de constater que pour activer les cercles de transport, les sorciers n’avaient pas besoin de sacrifice, cette fois. Ils était bien plus puissants que Tessa, heureusement.
Je le confirme, les transports magiques, c’est nul. J’étais tremblant de douleur et secoué de nausées lorsque nous nous rematérialisâmes dans le jardin de ma maison à Missoula.
Nanny, Seamus et les soldats avaient été prévenus de notre retour, et tout le monde se précipita à notre arrivée. Nous étions tous à moitié nus, et je fus heureux de filer m’habiller dans ma chambre. Où je retrouvai deux objets que Chuck avaient rapportés de chez l’avocat, mon téléphone et Excalibur.
Qui passa tout le temps où je m’habillais à m’insulter et à m’engueuler de l’avoir laissée derrière moi. Trop fatigué pour discuter, j’approuvai tout ce qu’elle disait et la sanglai dans mon dos, où elle continua à récriminer dans mon cerveau. Je m’en fichais, je ne pensais qu’à une seule personne, Katerina.
Je me disais qu’elle nous avait suivis et m’attendait dans la maison.
Sauf que lorsque je redescendis, je vis que Seamus secouait la tête d’un air mécontent et que Nanny avait l’air embêté. Mon cœur se mit à battre aussi vite que lorsque l’entité avait failli débouler sur nous.
– Katerina ? fis-je d’une voix que je trouvais un peu trop tremblante à mon goût.
– Fiston, grogna Seamus, j’adore Jane, ta mère adoptive, et je t’aime beaucoup. Mais ma fille a dû subir pas mal de chocs depuis quelque temps. Et je ne parle pas uniquement de sa transformation ou de la mienne, mais aussi de votre mariage précipité, de Mordred, de Brandkel, des vampires, de la politique, des sorciers, et maintenant d’un film XXX projeté devant tout le monde d’après ce qu’on m’a dit. Elle voulait te parler, mais elle était tellement en colère que vous vous seriez probablement engueulés, ce qui n’est pas le but. Elle est partie, et je ne veux pas que tu la suives. Il va falloir que tu lui laisses un peu de temps pour digérer tout ça.
Je me dirigeai vers la porte, bouillant d’angoisse et de colère mêlées. Chuck s’interposa.
– Qu’est-ce que tu fais ? Pousse-toi ! crachai-je, mauvais.
– Seamus m’a demandé de ne pas te laisser la poursuivre, dit-il en croisant les bras sur sa large poitrine, l’air résolu. Et vu comme tu as fricoté avec la jolie sorcière, je le comprends. Laisse-la revenir vers toi, Indiana. Si tu continues comme ça, tu vas finir par la perdre !
J’étais au-delà du raisonnement. Tout mon corps me hurlait de retrouver Katerina, de la serrer dans mes bras et de ne plus jamais la laisser repartir.
Je devins fou. Je lui balançai un énorme coup de poing, qui le fit vaciller, parce qu’il ne l’avait pas vu venir, et lui fonçai dessus.
Ils durent me maîtriser pour que je me calme. Chuck, Seamus, Nanny et Dave. Quatre loups-garous pour un seul humain, j’aurais dû être fier, mais là, j’avais juste envie de les tuer.
À force de dire et de répéter que Chuck avait raison, Nanny finit par pénétrer le maelström de frustration qui bouillonnait dans ma tête. En utilisant un argument irréfutable.
– Réfléchis, Indiana, mon petit, susurra-t-elle, carrément assise sur moi pendant que les autres me maintenaient à terre, Katerina n’est pas idiote. Elle sait très bien que tu l’aimes, et puis c’est quelque chose que tu peux régler avec elle en lui laissant du temps. Pour l’instant, tu n’as plus qu’un jour pour retrouver ta mère. Tu ne crois pas que c’est ta priorité ?
Elle me connaissait trop bien. Je cessai petit à petit de me débattre. Je n’avais pas oublié ma mère, pas un instant.
Je fis contre mauvaise fortune bon cœur… Enfin mauvais cœur, mais pas le choix. Je les laissai m’accompagner dans le grand salon et me coller dans l’un des canapés, alors que tous mes muscles tressautaient de l’envie de fuir.
Dans quel enfer improbable mes proches, mes amis, ma famille obéissaient à Seamus et pas à moi ? Il allait falloir qu’on me donne des explications.
Autour d’un bon feu, d’une tasse de chocolat chaud, sang chaud, café, thé, en fonction des envies, de délicieux cookies, et autres petits gâteaux de Nanny que je refusai farouchement à son grand désarroi, Annabelle, Dante et Axel nous racontèrent leur histoire.
Au grand soulagement d’Annabelle, Axel avait bien sûr fait semblant d’être attiré par Sylvia. Lorsque Brandkel et lui avaient vu que j’avais réussi à me libérer et que je me battais contre Sylvia, ils avaient foncé, aidé Annabelle et Dante à se libérer, puis, tout en luttant contre les mercenaires et les gardes, avaient délivré les autres prisonniers.
Axel avait réglé son compte à l’autre démon qui se cachait sous les traits de la petite fille, ce qui me rassura. Quelle que soit la façon dont Sylvia avait réussi à invoquer ces deux démons, j’étais content de savoir qu’ils ne se baladaient plus dans la nature.
Affaiblie, Annabelle n’avait pas été assez rapide pour éviter d’encaisser deux balles dans la cuisse et le ventre, mais en dépit de tout ce qu’elle avait enduré, elle avait réussi à tenir bon.
Dante, qui était un bien meilleur soldat qu’il n’avait bien voulu le dire, s’était, lui aussi, battu avec l’énergie du désespoir contre les prêtres. Sa magie avait décimé un nombre suffisant d’entre eux pour que les incantations soient moins efficaces, faute de supports vivants. En fait, si Merlin m’avait félicité, chacun d’entre nous avait apporté sa pierre à l’édifice.
Nous apprîmes que Dante Bout était l’un des affiliés directs du conclave des sorciers. Qu’il avait été placé à Missoula parce que les sorciers voulaient garder un œil sur les meutes du coin, et non pas juste parce qu’il avait répondu à une petite annonce, ou voulu fuir un mari jaloux (même s’il avoua avec dépit que cette partie de son histoire était vraie, hélas).
Heureusement pour nous, et pour Seamus d’ailleurs, car un sorcier moins puissant aurait sans doute échoué à sauver le père de Katerina. Lorsque Dante avait identifié le cercle d’Ophidon, il avait tout de suite compris que les sorciers avaient un énorme problème sur les bras. Mais il ne pouvait pas faire grand-chose sans bousiller sa couverture de sorcier ambitieux mais lâche. Il avait donc décidé d’accompagner Annabelle et Axel, lorsque ces derniers avaient été avertis par Nanny de l’endroit où je me trouvais.
Bien évidemment, Dante ne s’attendait pas du tout à se faire assommer par un sort, et était absolument furieux que la sorcière ait été bien plus forte que lui. Mais il était difficile d’en vouloir à un bébé, et je mesurais à quel point les sorciers avaient été malins. En effaçant la mémoire de Tessa et en la rajeunissant, ils la mettaient à l’abri de toute vengeance.
Je sus aussi comment Katerina s’était retrouvée dans ce temple maudit en Égypte. Contrairement à ce qu’avait cru Nanny, Katerina ne m’avait pas du tout abandonné. Sachant très bien que ni Chuck, ni Dave, ni l’avocat n’allaient savoir quoi faire, et ayant reconnu le halo qu’elle avait vu sur les enregistrements des vampires lors de l’enlèvement de Tyler, elle était immédiatement passée à la conclusion la plus logique.
– Lorsque tu as été enlevé, dit Nanny, elle a appelé Annabelle et elles se sont réparti les tâches. Axel et Annabelle suivaient ce qui se passait avec notre meute, pendant que Dante et Katerina interrogeaient les sorciers qui auraient pu avoir travaillé avec Lukas. Puisqu’elle savait qu’il était responsable de ton enlèvement. Enfin, elle le croyait, la suite nous ayant démontré que Lukas n’était pas le seul coupable.
– Certains de ces sorciers sont vraiment répugnants, Indiana, grimaça Seamus en reprenant son récit, et ils n’avaient pas peur de Dante. Mais ils avaient peur de Katerina. Elle a donc joué les gros bras, et ils ont récolté pas mal d’informations, mais sans localisation, malheureusement. Dante était à l’aéroport, prêt à s’envoler pour New York. Katerina était partie rencontrer un mercenaire, qui semblait avoir été contacté pour une mission et était d’accord pour lui parler en échange d’argent, lorsque Jane l’a appelée pour lui dire que nous savions où tu étais et qu’Annabelle et Axel fonçaient te rejoindre. Katerina n’a pas voulu les retarder, elle était loin de l’aéroport et chaque minute comptait. Ils ont récupéré Dante et ont filé vers Silvercreek.
Nanny souffla vers Seamus d’un air mauvais.
– Elle était tellement pressée, sa fille, qu’elle ne m’avait pas dit qu’elle travaillait avec Annabelle et Axel pour te retrouver. Ce n’est que lorsqu’elle aussi a perdu le contact avec Annabelle, Axel et Dante, alors qu’ils ne devaient mettre qu’une vingtaine de minutes maximum pour te sauver, qu’elle m’a appelée. Je lui ai passé un savon, j’étais absolument furieuse.
Je réprimai un petit rire. Oui, Nanny avait effectivement dû être furieuse. Et inquiète. Et stressée. Pauvre Katerina !
– Au bout d’une heure, Indiana, lorsque tu nous as renvoyé un texto pour nous dire qu’ils n’étaient toujours pas là, j’ai affrété l’hélicoptère. Katerina a foncé pour retrouver Dave et les autres. Notre hélicoptère s’est posé dans le village quelques heures plus tard, mais vous aviez déjà disparu. Ils n’ont trouvé que des habitants déboussolés qui parlaient d’une déesse qu’ils devaient absolument adorer.
– J’espère que les sorciers vont pouvoir intervenir pour les désenvoûter.
– Oui, ils ont envoyé quelqu’un. Katerina était donc en train de tourner en rond dans ce village, désespérée, lorsque ces gens – ce « conclave des sorciers », comme ils se nomment – sont apparus, surgissant de nulle part. Ils essayaient de retrouver la trace de la magie, mais c’était un processus long et compliqué. Et puis les vampires ont débarqué avec lord John, car les semis de Brandkel les avaient contactés. Nous avions la localisation de Brandkel en Égypte, nous espérions que vous seriez avec lui, sans en être sûrs.
Sa voix révélait toute l’angoisse de l’attente qu’elle avait dû supporter bravement. Je lui serrai tendrement la main et elle termina :
– Ils sont tous partis vous délivrer. La suite, tu la connais.
Je m’étais un peu calmé. À mon tour, je leur racontai tout ce qui m’était arrivé, sans passer sur les moments délicats, parce que je voulais que Seamus comprenne bien ce qui m’avait motivé, et pourquoi.
Il hocha la tête.
– Je peux comprendre que tu aies cédé à cette sorcière parce qu’elle t’a fait pitié, Indiana, que tu pensais que Brandkel allait arriver et que tout cela faisait partie d’un plan. Mais mets-toi à la place de ma fille ! Ce n’est pas très facile à avaler, quand même. Tu aurais pu dire non.
Je me gardai de dire que d’une part, avec ses sorts, Sylvia aurait fait de moi ce qu’elle voulait, et que d’autre part, si je n’avais pas eu de compassion pour la petite fille abusée qui s’était transformée en monstre, nous n’aurions jamais pu chasser l’entité.
Parce que Seamus avait raison. Quel que soit ce qui s’était passé ensuite, j’aurais pu dire non.
À ce moment, enfin, je compris Katerina. Elle ne voyait que cela. Que je n’avais pas dit non.
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Chapitre 15
Propriété inconnue
Je me pris la tête dans les mains.
J’avais perdu Katerina. J’avais envie de mourir de douleur. Encore plus que lorsque Sylvia m’avait torturé. Seamus me tapota l’épaule.
– Ouais, grogna-t-il, mal à l’aise, je sais. Ça ne va pas être facile. D’autant que je ne t’ai pas facilité la tâche, mon gars, avec toutes les promesses d’ivrogne que je lui ai faites et que je ne tenais jamais.
Je gémis.
– Pourtant, les choses étaient en train de s’arranger chez l’avocat, il venait de me dire qu’il…
Et soudain, cela me frappa avec la force d’un marteau-pilon.
Je me redressai si brusquement qu’ils sursautèrent.
– Je sais où se trouve Brandkel !
– Comment ? s’exclama Nanny. Mais où ?
– Enfin, rectifiai-je en attrapant frénétiquement mon téléphone, moi, je ne sais pas, mais Rupert Buber, lui, le sait !
À l’autre bout, une sonnerie retentit. Heureusement que j’avais le numéro de portable de l’avocat, vu l’heure, parce que le cabinet était fermé. Me Buber fut très heureux de me savoir vivant.
– Monsieur Teller, fit-il d’une voix chaleureuse, même si mes honoraires sont exorbitants, c’est quand même la première fois que l’un de mes clients disparaît sous mes yeux pendant une consultation !
– Maître, répondis-je d’une voix pressée, vous avez parlé d’une chose, juste avant que je ne disparaisse. Vous avez dit que vous aviez travaillé pour Louis Brandkel. Mais aussi pour Tyler Brandkel. Puis-je vous demander, sans enfreindre le secret professionnel, si, après avoir travaillé pour son père, vous travaillez pour Tyler en ce moment ?
– Il n’y a pas de souci, répondit-il, un peu surpris que je ne réagisse pas à son humour. En effet, une certaine Serafina Cross m’a contacté de la part de M. Brandkel afin de préparer un contrat de mariage. Elle m’a indiqué où envoyer les documents. Je pensais les envoyer par Internet, mais elle a insisté pour que je le fasse par courrier. Et la raison pour laquelle je peux vous en parler, c’est qu’elle a également précisé que je devais vous donner l’adresse si, par hasard, vous me la demandiez, afin que vous puissiez venir lui présenter vos félicitations et vœux de bonheur.
Je fermai les yeux. Brandkel était responsable de la perte de son enfant, et lorsque j’avais laissé Serafina repartir avec lui sans essayer de la retenir, je savais qu’elle trouverait un moyen de se venger de lui. Elle venait de me donner l’endroit où se trouvait ma mère.
– Voici l’adresse, dit Rupert Buber en me la dictant. Et comment les choses se sont elles arr…
– Je m’occupe de vos honoraires rapidement, le coupai-je après avoir noté à toute vitesse, mais là, je suis vraiment très pressé.
Et je lui raccrochai au nez.
– Ils sont à Missoula, souris-je de toutes mes dents. Il semble que Tyler ait acheté une nouvelle maison dans le coin. Et j’ai l’adresse ! dis-je en brandissant le papier.
Avant d’aller délivrer ma mère – enfin, dans la mesure où, ce que nous espérions du fond du cœur, elle était bien retenue prisonnière à cet endroit –, nous fîmes quelques recherches. Effectivement, un prête-nom avait acheté l’immense propriété quelques mois auparavant. Personne ne savait que Brandkel se trouvait derrière cette acquisition.
Sur ordre d’Annabelle, lord John et ses vampires étaient retournés à la forteresse. Nous n’avions que quelques soldats avec nous, mais trop peu de temps pour faire revenir tout le monde, et je ne voulais plus perdre une minute. D’autant que la meute de Brandkel se trouvait en rangs dispersés dans son ancienne maison, selon nos renseignements. Nous avions gardé un œil sur ses activités.
Annabelle et Axel s’étaient requinqués avec du sang qu’on leur avait servi, et paraissaient en meilleure forme. J’étais épuisé, me bourrais de viande et de gâteaux, buvant un litre de Coca au moins pour me redonner de l’énergie. Puis je remontai me préparer. Il allait y avoir de la bagarre, même si j’espérais du fond du cœur que Tyler n’avait pas utilisé de cercle de transport et était rentré en avion, si bien que j’aurais le temps de délivrer ma mère sans avoir à me battre contre lui.
Est-ce que j’avais peur de Tyler Brankdel ?
Non.
Est-ce que j’étais prudent ?
Mille fois oui.
Pendant que je me préparais, on toqua à ma porte. C’était Seamus.
– Indiana, je viens d’appeler ma fille.
Je lui jetai un regard surpris, et faillis me casser la figure en essayant de revêtir mes vêtements de combat tout en lui parlant.
– Ah ? Euh, OK.
– Elle m’a dit de la prévenir si jamais tu avais encore des ennuis, expliqua-t-il d’un ton embarrassé. D’ailleurs ses premiers mots, en décrochant, ont été : « Qu’est-ce qu’Indiana a encore fait ? » Ensuite elle a soupiré, et elle m’a dit qu’elle venait avec nous. Que si les semis de Brandkel étaient là, vous alliez avoir besoin de, je la cite, « gros bras ».
Une flambée de joie me traversa. Immédiatement tempérée par une grosse montée d’angoisse.
– Je ne pourrai pas la protéger, ça risque d’être dangereux !
Il haussa les épaules.
– Fiston, de vous deux, je ne sais pas qui va protéger l’autre. Mais sans vouloir te manquer de respect, je pense que ma fifille est nettement moins désavantagée que toi, question puissance de frappe.
Je retins une grimace. Je n’avais pas le temps de panser mon orgueil blessé, et pas envie de faire de l’humour, j’étais trop pressé pour ça. J’attrapai mes dagues et les sanglai, remis dans son harnais Excalibur, qui me semblait bien trop guillerette de partir se battre avec moi, et attachai mes étoiles de jet, ainsi que mes réserves de tue-loup. Quelques minutes plus tard, j’étais paré.
Cela dit, si on m’avait poussé dans une piscine à cet instant, j’aurais coulé à pic avec tout ce que j’avais comme métal sur moi.
– Katerina nous rejoint où ? demandai-je d’un ton dégagé.
– En fait, elle était dans les bois en train de courir. Je lui ai donné l’adresse afin qu’elle nous rejoigne là-bas. Elle y sera sans doute bien plus vite que nous.
Je fronçai les sourcils.
– Elle ne va rien faire d’idiot, n’est-ce pas ? Je veux qu’elle nous attende !
Il me tapota d’une main apaisante.
– Elle se sait puissante, fiston, mais pas au point de risquer la vie de ta mère par orgueil. Elle nous attend.
J’étais surpris.
– Vous venez avec nous ?
Il eut un sourire malin et sortit un petit flacon de poivre.
– Oui. Pour l’instant, je n’arrive à me transformer que si j’éternue ou si j’ai le hoquet, ce qui fait de moi le loup le plus pathétique du monde. Du coup, avec Jane, nous avons trouvé la solution. Un peu de poivre ou de piment dans le nez, et hop ! je me transforme.
Je ne pus réprimer un rire, que je déguisai en toux, et descendis en trombe. Nanny, Annabelle, Chuck, Axel, Dave et ses soldats, tout le monde était prêt.
Et Dave avait ressorti son bazooka. Y a des gars incorrigibles qui aiment bien les trucs qui font « boum ! ». Je n’émis aucun commentaire, mais Nanny pinça les lèvres.
Dave nous fit prendre les camions blindés de la meute, qui pouvaient affronter de grosses puissances de feu. Je réprimai un sentiment de malaise. Axel et Annabelle volaient au-dessus de nous, et bien qu’Erick et les autres ne fussent pas avec nous, cela me rappelait un peu trop la dernière fois que j’avais attaqué Brandkel.
Dave et les autres foncèrent, et Axel et Annabelle ouvrirent la route. C’était génial d’avoir des vampires en avant-garde, parce qu’ils hypnotisaient les patrouilles de police, et nous pouvions rouler à cent cinquante ou cent soixante kilomètres par heure sans nous préoccuper des limitations. À cette vitesse, je n’eus pas le temps de me faire un ulcère à force d’angoisse, puisque nous arrivâmes aux alentours de la propriété de Brandkel en moins de vingt minutes.
Une fois sorti des véhicules, tout le monde parla à voix basse. Nous étions suffisamment loin pour que les loups ne nous sentent pas et ne nous entendent pas, mais on ne sait jamais. Nous allions former deux vagues. Les deux vampires allaient chacun transporter deux d’entre nous, pendant que les soldats de Dave attaquaient au sol. Nous devions neutraliser le plus d’ennemis possible, attraper ma mère, en espérant que cette fois-ci elle ne serait pas dématérialisée et voudrait bien revenir avec nous, et filer.
Sauf que la carte n’est pas le territoire, et que les meilleurs plans se heurtent toujours à l’inconnu.
Alors qu’Axel allait m’attraper pour s’envoler avec moi, ses yeux verts luisant d’excitation, Katerina apparut. Elle était bien sûr sous sa forme de semi. Bizarrement, j’avais moins envie de lui faire un câlin que lorsqu’elle était une belle humaine. Je me contentai de la remercier de la tête et du regard. Elle inclina le museau, mais ne dit rien de plus. Ce n’était pas le moment, mais je n’allais pas la laisser s’enfuir si facilement une seconde fois.
Katerina resta avec Dave et Chuck. Je m’envolai avec Seamus et Axel, tandis qu’Annabelle se chargeait de Ted et de Nanny.
Nous nous posâmes sur une jolie pelouse, devant une grande maison de pierre et de bois blanc.
Je m’attendais à une ruée, mais il n’y avait personne. Sur nos gardes, alors qu’Annabelle et Axel reprenaient de la hauteur, prêts à intervenir, Seamus et Nanny se transformèrent en loups, après que Seamus eut éternué, tandis que Ted et moi ouvrions la grande porte.
Qui n’était pas verrouillée.
De plus en plus inquiet, Excalibur dans une main et une dague dans l’autre, je montai dans les étages pendant que les autres inspectaient les salons et la cuisine.
La maison paraissait totalement vide.
Enfin, pas exactement.
Parce que au moment où j’arrivai dans une jolie chambre claire au papier peint fleuri de petites pâquerettes bleues, un souffle puissant me fit vaciller.
Et ma mère se matérialisa dans la pièce.
Je fermai les yeux et me retournai vivement.
– Euh, maman ? Tu… tu es visible ?
Elle eut une voix agacée.
– Ne me pose pas de questions, tu sais que cela me perturbe ! Et bien sûr que je suis visible, sinon, comment saurais-tu que je suis là ?
– Non, fis-je en agitant les mains, résolument tourné vers le palier, je veux dire, tu es habillée ?
J’entendis un rire léger.
– Oopps, pardon, mon chéri. Je n’ai pas l’habitude, j’oublie toujours ces sacrés vêtements. (J’entendis le froissement de plusieurs tissus.) Ça y est, je suis « visible ».
Je me retournai. Elle avait passé un jean et un gros pull ainsi que des bottes. Elle était en train de tirer ses cheveux en arrière, dégageant son beau visage. C’était fascinant, elle ne paraissait même pas vingt-sept ou vingt-huit ans.
Je la pris dans mes bras et fus surpris de sentir à quel point elle était petite et frêle. Elle m’enlaça de toutes ses forces, puis recula, des larmes dans les yeux.
OK, je ne vais pas faire mon gros dur. J’avais les larmes aux yeux aussi.
– Mon fils, me dit-elle en passant tendrement sa main sur ma joue, ce que tu as grandi, tu es tellement beau !
– Merci, maman, mais là, tout de suite, il faut absolument que nous partions, parce que la maison est vide et que je veux te mettre à l’abri.
– Oh ! fit-elle, j’ai oublié de te dire quelque chose, mon chéri.
Elle paraissait incroyablement cohérente pour une femme enfermée dans un asile psychiatrique depuis des années.
– Nous ne pouvons pas partir !
– Comment ça, nous ne pouvons pas partir ? Je ne sais pas quand Tyler va revenir, mais…
– Ce n’est pas le petit Brandkel qui est important, Indiana. C’est la meute, c’est toi. Dirigeant le monde. Là où est ta place !
Je reculai, conscient que la méfiance durcissait mon visage.
– Mais de quoi est-ce que tu parles, bon sang ?
Elle éclata d’un rire léger.
– Pas de questions, tu te souviens, tu ne voudrais pas que je perdre le contrôle, n’est-ce pas ?
– Ne joue pas avec moi, maman. Nous allons partir d’ici et je ne vais rien diriger du tout. Déjà que je n’arrive pas à diriger ma propre femme, tu t’imagines, diriger le monde ? Ce serait carrément la cata. Allez, viens maintenant.
Ses yeux flamboyèrent.
– Ta femme ? Tu parles de cette humaine, cette Katerina ? Je t’avais dit de ne plus la fréquenter !
Tout ça commençait sérieusement à me gonfler. Avant qu’elle n’ait le temps de réagir, je l’attrapai, la fis basculer sur mon épaule et descendis à toute vitesse.
Bien évidemment, elle se dématérialisa. Je soufflai, agacé, remontai attraper un peignoir, ramassai ses vêtements et revins exactement à côté de l’endroit où elle avait disparu. Elle se rematérialisa avec une puissance qui faillit me faire tomber, et elle était furieuse. Mais je m’y attendais, et son pouvoir ne m’assomma pas comme il l’avait fait à l’hôpital, quelques mois plus tôt. Ou alors Excalibur m’avait-elle protégé, je ne savais pas. Elle fut surprise de voir que j’étais encore conscient, lorsque je la drapai dans le peignoir, l’attrapai de nouveau et descendis encore quelques marches avant qu’elle ne se dématérialise de nouveau.
La vache, à cette vitesse, on allait mettre une semaine pour sortir de cette foutue baraque !
– Je sais que tu m’entends ! hurlai-je en ramassant encore ses affaires et le peignoir. Je ne sais pas ce que tu as manigancé, mais je ne le ferai pas, tu m’entends ? Et je vais même te dire plus. Si tu tiens absolument à rester ici, très bien. Je vais t’y laisser, parce que j’en ai assez de risquer ma vie et celle des gens que j’aime pour délivrer une femme qui manifestement ne veut pas être délivrée !
Elle se rematérialisa devant moi, attrapa le peignoir et me dévisagea avec méfiance.
– Tu m’abandonnerais ?
J’avais été élevé par le chef de meute Teller. Le plus implacable des loups-garous, mais aussi un merveilleux grand-père. Il m’avait toujours dit que lorsqu’on bluffait, il fallait absolument croire à ce qu’on disait, du fond du cœur.
– Absolument, proférai-je avec toute la force de ma conviction. Tu m’as assez manipulé comme ça.
Elle fit la grimace.
– Ça, je ne l’avais pas vu. Très bien, passe devant, j’enfile mes vêtements et je te suis.
Je descendis pendant qu’elle se rhabillait, soulagé qu’elle obéisse à la voix de la raison. Et surtout en me demandant ce que c’était encore que cette histoire de diriger le monde. Je voyais que ma mère et moi allions avoir une très sérieuse explication en rentrant chez nous.
Je sortis pour inspecter les environs.
Et me figeai.
Nanny, Seamus, Annabelle et Axel, Katerina, Dave et ses soldats étaient à genoux. Encerclés par une horde de semis, et des loups de la meute Brandkel armés de mitraillettes et de tas d’armes massives. Face à une telle puissance de feu, je compris pourquoi ils n’avaient pas résisté. Ils auraient été massacrés.
Katerina avait été la seule à se battre, apparemment, parce qu’elle était maintenue par quatre semis qui peinaient à l’empêcher de bondir. Et je n’entendais pas ses hurlements de fureur.
Un sort de silence. C’était la seule explication.
Devant nous, Tyler et Lukas le sorcier nous regardaient en souriant.
Apparemment, ils avaient pris un raccourci pour rentrer.
Serafina se tenait au côté de Brandkel, mais son regard plein de haine et de rancœur restait fixé sur Katerina.
Nous étions tombés dans le piège. Les loups de Brandkel n’étaient pas dans son ancienne maison.
Nous étions faits comme des rats.
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Ma mère me dépassa et se posta au côté de Tyler. Je crois que j’eus l’air totalement ahuri, parce que Tyler éclata de rire, ce que je n’entendis pas. Il dit quelque chose à Lukas, qui frappa dans ses mains, et soudain le son revint avec la force d’un ouragan.
Satisfait, Tyler se retourna vers moi.
– Ta mère m’avait bien dit que tu nous retrouverais, mais franchement, Indiana, je pensais que ce serait plus rapide que ça. Qu’est-ce qui t’a retardé ?
– Il y avait des embouteillages terribles, répliquai-je.
– Ah, fit-il avec amusement, tu as toujours le mot pour rire.
– Tyler, fis-je en désignant les semis et les loups. Tu nous as aidés en Égypte. Nous avons été amis. Est-ce que tout ceci est bien utile ? Je ne t’ai pas attaqué, j’ai juste voulu récupérer ma mère. Si cela avait été la tienne, tu aurais fait de même. Pourquoi ne pas nous laisser partir, et vivre en bonne intelligence ? Enfin, Tyler, tu ne veux même plus de Katerina ! Pourquoi est-ce que nous nous faisons toujours la guerre ?
Il leva un doigt.
– En fait, tu as raison.
Ah bon ? Je ne m’autorisai pas la plus petite lueur d’espoir, attendant la suite.
Tyler se tourna vers ma mère.
– Madame Teller, je ne vous remercierai jamais assez. M’avoir précisé où et à quel moment votre fils viendrait pour vous délivrer, c’est vraiment très aimable à vous. Comment va votre vision du futur ?
Ma mère répondit, pendant que j’essayais de maîtriser Excalibur qui hurlait dans ma tête, folle de rage, et que je devais résister de toutes mes forces pour l’empêcher de trancher les loups de Brandkel en trois. Tyler n’était pas stupide. Il connaissait les pouvoirs d’Excalibur. C’était la raison pour laquelle aucune arme n’était braquée sur moi. Mais sur les tempes de mes amis. Je n’avais aucune chance de neutraliser tout le monde avant que Nanny, Annabelle ou Axel ne meurent d’une balle dans la tête. J’écoutai la fin de la phrase de ma mère, serrant les dents et essayant de réfléchir à un plan. Et espérant que Tyler soit raisonnable, en dépit de tout.
– … Et donc, elle ne fonctionne plus du tout, termina ma mère. Je crois qu’il faut que je sois à moitié folle pour avoir accès au futur. Il va falloir, je le crains, que je me contente du passé. Ce qui n’est pas si mal, finalement.
– J’en suis désolé pour vous, madame Teller, fit Tyler, très urbain. Parce que cela signifie donc que vous n’avez pas vu… ceci.
Il fit signe à quelqu’un derrière lui. Il y eut un sifflement, et ma mère s’affaissa, le visage très surpris. Je bondis, mais Tyler l’avait déjà attrapée avant qu’elle ne touche le sol. Il la porta tendrement dans ses bras.
– Tu sais, Indiana, c’est une femme étrange que ta maman, très jolie, par ailleurs.
Je vis la fléchette dans l’épaule de ma mère, sa poitrine qui se soulevait, et compris.
– Un anesthésiant ? Mais pourquoi ?
Il hocha la tête.
– Ah, je disais donc que tu avais raison. Je te dois effectivement une explication. Vois-tu, ta mère a quand même quelques fragments de visions du futur, assez obscurs, je t’avoue, mais utiles, ce n’est donc pas le moment que je me passe de ses services, raison pour laquelle je l’ai fait dormir.
Je serrai les poings. Ce maudit don rendait ma mère si précieuse que Tyler était prêt à tout pour la garder. Mais ce fut la suite qui me fit sursauter.
– Elle m’a expliqué comment te capturer, précisa Tyler en remettant son fardeau à un semi, même si elle a bêtement précisé que c’était grâce à cette capture que tu allais diriger toutes les meutes, puis le monde entier, y compris les humains, les vampires et les autres surnaturels.
Oui, c’était aussi ce qu’elle avait dit dans la maison.
– Tyler, fis-je d’une voix fatiguée, ma mère a passé quinze ans dans un asile de fous. Si tu écoutes tout ce qu’elle te dit, alors c’est que tu es aussi fou qu’elle ! Laisse-nous repartir, et je te jure sur la tête de Katerina que je te ficherai une paix absolument royale.
Je vis qu’il ne me croyait pas, alors que pour une fois je disais la stricte vérité.
– Peut-être. Peut-être pas. Je ne vois pas très bien ni comment ni pourquoi, mais comme je n’aime pas trop ce genre de prédiction, toi dirigeant le monde et bla-bla-bla, je vais faire ce qui est en mon pouvoir pour éviter qu’elle ne s’accomplisse.
Je sentis que je n’allais pas aimer la suite.
Hélas, j’avais raison.
– Je vais donc devoir te tuer, me fit-il avec un charmant sourire.
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Chapitre 16
La fin
J’aurais pu me dématérialiser. Après tout, c’était moi qu’il voulait. Mais bien sûr, cela n’aurait servi à rien. Il lui suffisait de tuer l’un des miens, et je reviendrais immédiatement. Nous le savions tous les deux. Il tendit la main.
– Donne-moi ton épée. Tout doucement. Et ne t’avise pas de m’attaquer. Mes semis et mes hommes ont pour ordre de tuer tout le monde immédiatement si tu me causes la moindre égratignure.
Les hommes accentuèrent la pression de leurs mitraillettes sur les tempes de mes amis. Ils étaient prêts à tirer.
Lorsque je capitulai, Excalibur hurla qu’il n’était pas question que je la donne à ce foutu clébard (dixit), mais je la tendis à Brandkel. Dès qu’elle fut dans sa main, la communication fut coupée et elle se mua en un très ordinaire morceau de ferraille. Dépité, Tyler voulut la tordre, mais si elle avait l’apparence d’un vulgaire bout de métal, elle n’avait certainement pas sa fragilité. Il finit par se lasser et la donna à l’un de ses lieutenants.
Je repérai avec précision l’endroit où celui-ci se tenait. Je n’allais pas mourir sans me battre. Et personne ne savait que je pouvais me dématérisaliser et me rematérialiser dans un autre endroit, même si ça me tuait à moitié. Ce type n’allait pas conserver mon épée très longtemps.
– Très bien, fit Tyler, maintenant, tu me donnes tes dagues, tes étoiles de jet, ta tue-loup et les deux revolvers que tu planques sur tes mollets.
Très calmement, je lui obéis. Il me fit mettre torse nu. Les yeux de Serafina flamboyèrent lorsque je me déshabillai et se détournèrent de Katerina.
– Mmmh, Indiana, fit-elle avec gourmandise, beaux pectoraux, miam, miam.
Tyler lui jeta un regard mauvais, mais elle l’ignora. Je lui adressai mon plus beau sourire.
– Merci, Serafina. Je te retourne le compliment. Tu es plus belle et radieuse jour après jour.
Elle rosit. La louve implacable et féroce rosit ! J’accentuai mon sourire. Tyler me bouscula.
– Ça suffit. Je sais ce que tu essayes de faire et ça ne marchera pas. Je ne vais pas te garder prisonnier comme tu l’as fait pour moi. On va régler ça ici et maintenant.
– Tu vas m’abattre comme ça ? Une balle dans la tête, et c’est fini ? Devant témoins ? Sans même me laisser une chance ? Quelle lâcheté ! Tu n’oses pas m’affronter, chef de meute Brandkel ?
Il s’était rapproché de moi. Trop. J’en profitai. Je le frappai, suffisamment fort pour le faire saigner, mais pas assez pour le faire tomber et risquer que ses hommes appuient sur la détente.
– Je te défie ! criai-je, alors qu’il reculait, choqué par ma rapidité. Alpha contre alpha. Mon pouvoir contre tes crocs !
Je savais que je n’avais aucune chance de l’emporter. Mais je devais essayer.
La rage qui flamboya dans ses yeux dorés était telle que je crus qu’il allait me descendre dans l’instant. Mais il se maîtrisa. Essuya calmement le sang sur sa lèvre, puis regarda Katerina que les semis forçaient à rester à genoux.
– J’accepte le duel ! Mettez des chaînes à ses amis ! cria-t-il. Les chaînes d’acier et d’argent que Lukas a ensorcelées. Ils ne pourront plus bouger.
Annabelle et Axel se laissèrent enchaîner. Puis les loups de Brandkel s’occupèrent des autres. Chaque fois, les soldats reprenaient leurs places, braquant leurs armes, utilisant les otages pour faire tenir les autres tranquilles. En quelques minutes, tout le monde fut neutralisé. À part Katerina à qui, bizarrement, les chaînes ne faisaient rien du tout, ce qui fit copieusement jurer Lukas. Ils durent se contenter d’immobiliser quatre semis afin de la maintenir.
Lukas regarda Katerina, puis me regarda, et soudain prit sa décision.
– J’ai accompli ma part du contrat, dit-il en se tournant vers Tyler. Je ne suis plus lié. Je vais donc vous quitter à présent.
Tyler, surpris, le dévisagea.
– Tu n’as pas été payé pour la dernière partie du contrat, puisque tu as permis ma délivrance.
– Je vous remercie, chef de meute, mais j’ai hâte de retrouver la famille de mon frère, et je n’ai que trop tardé. Je vous fais grâce de cette partie-là. L’argent n’est pas tout dans la vie.
Et avant que Tyler n’ait le temps de réagir, il fit une incantation et disparut dans un nuage de fumée violette. Très esthétique.
Contrarié, Tyler se tourna vers ses loups et ses semis et leva les bras, se concentrant sur nous.
– Formez le cercle ! Que notre duel commence !
Les semis et les loups de sa meute nous entourèrent dans un très large cercle de plusieurs dizaines de mètres, englobant nos hommes et mes amis. Puis Tyler se déshabilla. Et se transforma.
Serafina ne dit rien cette fois-ci, mais à ma grande surprise, alors que je pensais qu’elle allait en profiter pour assister au spectacle, elle recula, puis rentra dans la maison. Tyler l’ignora. Trop concentré sur moi.
Il était devenu un magnifique loup crème aussi haut qu’un âne, et ses crocs blancs étaient acérés comme des lames. Les loups-garous étaient bien plus rapides que les humains ; aussi, avant même qu’il ne commence à bouger, je lançai mon pouvoir d’alpha, mais Tyler l’évita et bondit sur moi afin de me déstabiliser. Je me dématérialisai, bénissant mon don qui m’obéit instantanément, puis me rematérialisai alors que Tyler, surpris, atterrissait un peu plus loin.
Il se retransforma et gronda à l’intention de l’un de ses soldats semi.
– Jack ?
– Seigneur ?
– Prends le poignard d’argent qui se trouve dans la poche de mon manteau, là, et tranche la gorge de la semi Katerina avec, si Teller se dématérialise encore une fois, c’est compris ?
Ah. Ce n’était donc pas un combat à la loyale. J’avais oublié que Tyler n’avait aucun sens de l’honneur, et après tout, pourquoi en aurait-il eu, puisque pour lui la seule chose était de gagner et peu importait le comment. Le semi obéit, tenant le poignard avec précaution pour ne pas se brûler.
Katerina releva le museau, et si un regard avait pu tuer, Tyler serait tombé raide mort.
Puis elle parla.
– Indiana ?
– Katerina ?
– Tue ce chien galeux pour moi, veux-tu ? Et quoi qu’il se soit passé, sois sûr d’une chose. Je t’aime. À la folie. À jamais.
Génial, elle m’avait pardonné et me disait ça juste avant que je ne meure. Je détestais son timing. Elle se tourna vers Tyler et lui lança un sourire plein de crocs.
– C’est plus que toi tu n’auras jamais, Tyler. Tu vas mourir en sachant que personne ne t’aime. Que personne ne veut de toi. Que tu n’es chef de meute que par mensonge et trahison. Que ces gens t’obéissent, mais qu’ils te méprisent. Et que dès que ce sera possible, ils te trahiront, exactement comme tu as trahi ton père. Alors que nous, nous sommes prêts à donner notre vie pour Indiana. Et lui pour nous.
Euuuh, c’était gentil de la part de Katerina, mais si elle voulait bien se taire, là, ça aurait été bien. Parce que Tyler allait être fou de rage et que c’était moi qui allais payer les pots cassés.
J’avais raison, malheureusement. Tyler, furieux, se retransforma et le combat reprit. En dépit de mon pouvoir d’alpha, si Tyler bougeait suffisamment vite, je ne pouvais le paralyser et le broyer.
Tyler joua avec moi comme un chien qui joue avec un nonosse. Il me mordit, recula d’un bond lorsque je tentai de le saisir puis, vif comme l’éclair, me mordit encore. Il ne voulait pas que j’aie une mort paisible. Il voulait que je souffre, que je sois torturé par la brutalité de ses morsures, mais aussi par son venin. Car la salive des loups-garous était un puissant venin pour l’humain que j’étais. Et je sentais que son feu courait dans mes veines.
Sans mes poignards et ma tue-loup, je n’avais aucune chance contre un loup-garou de la trempe de Tyler. Même si la plupart du temps j’arrivais à l’éviter, grâce à l’entraînement d’Axel, qui frémissait de rage dans ses chaînes d’argent, immobilisé par les runes du sorcier et incapable de me venir en aide.
Je fis de mon mieux. Mes poings touchèrent plusieurs fois Tyler, lui cassant les côtes ou pilonnant son foie lorsqu’il se rapprocha suffisamment pour me mordre, perdant du temps à me mâchouiller et m’offrant des possibilités de le blesser.
Hélas, il sautait hors de ma portée très vite, et le poursuivre ne pouvait que servir à me fatiguer inutilement.
Je n’allais pas tenir longtemps. Déjà la perte de sang commençait à me ralentir.
Cependant, je pouvais voir dans ses yeux dorés la rage qui flamboyait. Il n’avait pas aimé que je sois capable de lui faire mal.
Le semi qui tenait le poignard d’argent contre la gorge de Katerina attendait patiemment. Si elle amorçait une transformation ou si je me dématérialisais, il la tuerait. Je sentais qu’il n’attendait que cela. Il aimait tuer.
Tyler frappa de nouveau et je glissai, mettant un genou à terre. Cette fois-ci, il avait touché mon mollet. Je ne pouvais plus sauter.
C’était la fin. Tyler le sentit et leva son museau vers les étoiles indifférentes pour clamer son triomphe.
Et lorsqu’il le rabaissa, je vis ma mort dans ses yeux.
À ma grande surprise, il ne bondit pas. Savourant sa victoire, il s’avança pas à pas, comme un chat qui sait que la souris est foutue.
Ses muscles se crispèrent, sa fourrure se tendit.
Il ne me restait plus que quelques secondes à vivre.
Alors que je haletais de douleur, la bouche grande ouverte afin d’aspirer encore un peu d’oxygène, je fus probablement le seul à l’entendre. Un petit déclic.
L’instant d’après, la poitrine de Tyler explosait en un déluge de fourrure, de sang et d’os, m’aspergeant au point que du sang gicla jusque dans ma bouche.
Je ne pus que regarder celle qui s’avançait, magnifique et impériale, drapée dans sa robe dorée.
Un fusil entre les mains.
Serafina.
Elle parla, et sa voix porta loin et fort. Elle nous ignorait, nous n’étions que les témoins d’un spectacle qu’elle avait agencé avec soin. Depuis le début.
Elle nous avoua tout ce qu’elle avait manigancé.
– Pauvres fous, ironisa-t-elle, si crédules, si fragiles ! La fameuse meute Teller ! Neutraliser ton grand-père a été si facile ! Le mercenaire humain que j’ai engagé a été très efficace. Même si j’avoue que je suis déçue, car je pensais que mes petits virus allaient réussir à le tuer. (Malgré elle, une certaine admiration se glissa dans sa voix.) C’est un sacré combattant, ton grand-père, Indiana, puissant, fort, un vrai chef.
– C’est toi qui as tenté de faire abattre grand-père ? demandai-je. Mais pourquoi ?
– Tu ne devines pas ? minauda-t-elle pendant que Tyler vacillait, incrédule, les pattes tremblantes sous le choc. Parce que mon père n’aurait eu aucune chance de le défier, si ton grand-père avait été vivant… ou en bonne santé. À présent que tu vas mourir, il n’y a donc plus d’héritier. Mon père va défier tous les loups. Il est fort, et surtout extrêmement motivé. Il va prendre la direction de la meute Teller, pendant que je prendrai la direction de la meute Brandkel. À nous deux, nous allons de nouveau réunir les meutes sous notre tutelle. Les vampires ont raison de nous craindre. Nous sommes plus nombreux et plus puissants qu’eux. Nous allons les assujettir, et ceux qui résisteront seront tués. Et alors, je régnerai sans partage.
J’appris que c’était elle qui avait averti Sylvia et Lukas de l’endroit exact où se trouvait Tyler dans la forteresse des vampires, afin qu’il soit enlevé, le temps que Serafina prenne la meute en main. Elle m’avait lancé sur de fausses pistes, afin que de mon côté je perde du temps pour retrouver et Tyler et ma mère – toujours dans le même but.
Serafina avait soigneusement préparé sa revanche. J’avais compté sur sa soif de vengeance lorsque je l’avais laissée repartir chez Tyler après la mort de son bébé. Je savais très bien que j’envoyais une bombe à retardement dans le camp ennemi.
C’était elle, la bombe qu’avait vue ma mère dans le futur, sans parvenir à comprendre qu’il ne s’agissait pas d’un véritable dispositif explosif, mais d’une personne.
Sauf que je ne m’attendais pas qu’elle cause autant de dégâts.
Tyler n’était pas encore tombé, sa constitution luttait toujours contre l’affreuse blessure qui, pourtant, ne se refermait pas.
Soudain, l’un des semis sortit de sa stupeur et bondit vers Serafina, mais un second coup de feu retentit et il s’écroula, touché dans le dos.
Pour avoir tiré sur les semis modifiés de Tyler, je savais qu’il leur fallait un peu plus qu’une seule balle, fût-elle en argent, pour les arrêter, mais celui-ci convulsa soudain alors qu’il tentait de se relever, puis se transforma en humain et s’immobilisa.
Raide mort.
Un homme s’avança, un pistolet-mitrailleur encore fumant à la main.
Ned.
Le loup banni de la meute Teller. Toujours amoureux, toujours fidèle à Serafina, quoi qu’il arrive. Il couvrait ses arrières. Je ne savais pas ce qu’il avait mis dans ses cartouches, mais cela avait foudroyé le semi.
– Pour eux, une capsule de virus recouverte d’argent, expliqua Serafina, horriblement calme, tandis que les semis reculaient, stupéfaits. À peine le virus est-il en contact avec le sang que ça les oblige à se transformer et ça les tue tout de suite. Très efficace.
Elle cloua Tyler d’un regard glacial.
– Et pour toi, mon amour, une balle à fragmentation. De l’acier mêlé à de l’argent, afin que tu ne meures pas tout de suite. Pas avant d’avoir entendu tout ce que j’avais à te dire. C’est moi qui ai travaillé à ton triomphe. Je voulais que tu croies, que tu sois persuadé que c’était enfin ton instant de gloire. Le moment où tu allais réunir toutes les meutes sous ton commandement, le moment où tu te débarrasserais enfin d’Indiana, le moment où tu pourrais t’emparer de Katerina.
Avec un hurlement de douleur, Tyler se retransforma en humain.
Du sang tachait sa bouche et ses dents, il leva son regard doré sur Serafina qui le surplombait de toute sa splendeur tout aussi dorée.
– Pour… pourquoi ? Serafina… pourquoi ?
– Tu as tué mon bébé, cracha Serafina. Tu étais fou amoureux de cette garce de O’Hara, alors que je suis bien plus belle et bien plus intelligente qu’elle ! Tu ne m’as jamais regardée, j’étais juste… commode. Il est temps que les loups comprennent que nous ne sommes pas des femelles tout juste bonnes à être mises dans leurs lits. Nous pouvons diriger une meute tout aussi bien que vous, pauvres clowns !
Elle eut un sourire mauvais et braqua son arme sur Tyler.
– Mais maintenant, c’est fini. Je prends le contrôle de cette meute et je tuerai sans pitié le premier qui tentera de m’en empêcher (elle me jeta un regard par-dessus son épaule) et c’est aussi valable pour toi, pauvre cré…
Elle ne put finir sa phrase. Dans un ultime sursaut, alors que la balle logée dans son cœur était en train de le tuer, Tyler bondit. Elle eut juste le temps de tirer avant qu’il ne s’abatte sur elle.
Ils s’écroulèrent. Puis restèrent immobiles, Serafina écrasée sous la masse de Tyler.
Soudain, Katerina réagit. Utilisant ce que je lui avais appris, elle tordit le bras de l’Entier qui, encore stupéfait de ce qui venait de se passer, avait écarté le couteau de sa gorge. Elle lui échappa alors qu’il hurlait de douleur. Lorsqu’il se retourna, furieux, il faisait face à une semi argentée folle de rage qui le dominait de deux têtes. C’est alors qu’il perdit la sienne, littéralement : Katerina la lui arracha pour la balancer dans la foule avant de foncer vers Axel. Ses griffes tranchèrent les runes et les chaînes, et le vampire fut libre en quelques secondes.
Mais les semis, comme les loups-garous de Brandkel, étaient bien trop choqués pour réagir au fait que leurs deux plus puissants ennemis venaient de se libérer. Ils fixaient Tyler, attendant qu’il se relève. Ou Serafina.
J’avais déjà compris, parce que de là où j’étais par terre, en train de mourir doucement, je voyais très bien l’angle du cou de Serafina. Il l’avait à moitié décapitée et lui avait brisé la colonne vertébrale. Elle aurait pu guérir d’une colonne vertébrale brisée, mais pas arrachée.
Serafina était morte.
Katerina s’approcha de Tyler et le souleva sans ménagement.
Elle jeta son corps aux pieds de la meute Brandkel. Les deux cents loups constatèrent, incrédules, ce que j’avais compris.
Tyler était mort.
Mais Ned n’avait d’yeux que pour Serafina. Il se précipita, étreignit le corps brisé de la femme qu’il avait aimée plus que tout au monde.
Les semis de Tyler, furieux, les entourèrent, prêts à lui faire payer la mort de celui qu’il avait abattu. Alors Ned devint fou. Il braqua son arme, le visage ruisselant de larmes, et les abattit tous d’une seule rafale. En l’espace de quelques secondes, les semis étranges créés par les Brandkel père et fils furent décimés.
Il n’en resta plus un seul, à part Katerina qui avait bondi à mon côté et me faisait un rempart de son corps.
Mais Ned n’avait pas l’intention de continuer. En sanglotant, il reprit Serafina dans ses bras, puis, avant que qui que ce soit ne puisse réagir, il s’empara du fusil et se tira une balle dans la tête. Son corps sans vie retomba sur celui de Serafina. Ils étaient enfin unis dans la mort, comme ils ne l’avaient jamais été dans la vie.
Après autant de cris, de sang et de violence, un silence retomba, terrible. Tous les regards se fixèrent sur Tyler, et nous nous attendions qu’il se relève comme dans les films.
Mais Tyler Brandkel n’était plus.
Alors, un à un, deux cents loups se transformèrent et levèrent leur museau vers le ciel pour hurler leur douleur et leur détresse. Leur chef de meute était mort. Et même s’il avait été un salaud et un taré de première, ils lui rendaient hommage.
Ce son plein de tristesse fut la dernière chose que j’entendis.
Et soudain, tout fut parfaitement noir.
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Chapitre 17
Reconstruction
Lorsque je me réveillai, par une sorte de miracle inouï, je n’avais mal nulle part. Par rapport à de nombreux réveils antérieurs, c’était une formidable amélioration.
Je clignai des yeux pour éclaircir ma vision encore floue. Des murs gris, un grand lit blanc et noir et… un visage rougeaud qui me faisait face.
Chuck.
Sa grosse bouille était à la fois joyeuse et préoccupée. Qu’il réussisse à manifester une expression sur son visage, c’était déjà étonnant. Mais deux, c’était carrément un exploit.
– Salut, Chuck ! fis-je d’une voix éraillée. Je ne vais pas te demander où je suis, vu que c’est ma chambre au ranch, mais…
– On n’a pas le temps, m’interrompit Chuck. Je suis content que tu ailles bien, mais faut se bouger le cul, là. Karl a réuni une cellule de crise avec les chefs de clan. Du fait de son empoisonnement, il est très affaibli, même s’il se remet doucement. Les autres chefs risquent d’en profiter pour le destituer.
Je me redressai brutalement, tout à fait réveillé. C’était étrange, je n’avais même pas la tête qui tournait. L’épée que je sentais contre moi m’avait-elle guéri ? Ça, c’était super cool. D’autant qu’elle avait refusé à plusieurs reprises et que sa guérison ne m’avait pas fait mal. Je pourrais y prendre goût, moi.
– Le destituer ? Après tout ce qu’il a fait pour les clans ? grondai-je, furieux.
Chuck soupira.
– Tu ne peux pas leur en vouloir, Indy. La lutte de pouvoir entre Brandkel et lui, puis entre Tyler et toi a causé beaucoup de dommages collatéraux. Des tas de loups sont morts, des semis étranges ont été créés, qui défient les règles en se transformant à volonté comme nous, nous avons trouvé une nouvelle façon de transformer les humains en loups-garous, ce qui n’était jamais arrivé, et un semi a été transformé en vampire. Tu peux comprendre qu’ils aient envie d’un peu de normalité.
Je lui lançai un regard aigu. Il l’intercepta et sourit largement.
– Enfin, ce n’est pas moi qui le dis, mais ton grand-père. Je ne fais que répéter, il savait comment tu allais réagir. Et – ça, ça vient de moi – comment te sens-tu ? Dante a fait tout ce qu’il fallait pour te remettre sur patte… euh, sur pied, je veux dire… Mais il dit que ton organisme humain aurait dû avoir du mal à se guérir d’autant de morsures, même avec tout le sang que ta mère et ta grand-mère ont donné pour te sauver la vie.
J’écarquillai les yeux.
– Grand-mère et maman m’ont donné leur sang ?
– Ouais, qui l’eût cru ? C’est probablement le seul truc sur lequel elles étaient d’accord toutes les deux. Il ne t’en restait plus beaucoup dans les veines. Mais on pense que c’est l’épée qui t’a sauvé la vie, même si tu ne la portais pas sur toi, parce que tu as commencé à guérir de tes morsures avant même qu’on ne te soigne. En fait, bien que sur la voie de la guérison, tu serais mort, faute de sang. Ça a été super juste.
Ah. C’était donc bien l’épée. Il allait falloir que je la remercie.
Encore.
Je me levai. Je n’étais vêtu que d’un caleçon, et sur mes bras et mes jambes, les traces des morsures de Tyler n’étaient plus que des petits points rosés. Grosse amélioration par rapport aux os brisés qui ressortaient de ma peau lorsque je m’étais évanoui.
– Depuis combien de temps ?
– Tu es resté dans les pommes pendant trois jours. Comme je te l’ai dit, ça a été juste. On t’a retiré les pansements et les fils assez rapidement, lorsque Dante a constaté que tu te remettais plus vite qu’un humain. Il t’a sédaté afin d’accélérer le processus. Ton grand-père ne voulait pas qu’on te tire du sommeil, mais ta grand-mère, tu la connais, a ordonné ton réveil derrière son dos. Elle dit que le clan Teller a besoin de toi. Maintenant.
Je fis la grimace.
– Où est Katerina ?
Chuck sourit.
– Elle…
Il n’eut pas le temps de terminer qu’une tornade brune franchissait le seuil de la porte et se jetait sur moi.
Je basculai sous le choc, non pas que je fusse encore faible – au contraire, je me sentais en pleine forme – mais parce que ma magnifique femme était un peu lourdement dense, même sous sa forme humaine.
La suite fut une longue succession de mots dégoulinants, de pleurs, de rires, de baisers, le tout sous le regard attendri de Chuck.
Pour me remettre complètement, rien de mieux que d’embrasser le fruit rouge qu’était la bouche de ma femme. Enfin… même si mon amour pour elle me rendait un peu groggy lorsque je la prenais dans mes bras, et que le désir flambait entre nous.
Katerina finit par se relever avant que la situation ne devienne gênante, me tirant par la main pour m’étreindre encore une fois debout.
– Mon Dieu, conclut-elle, j’ai eu si peur ! J’ai cru qu’il allait te tuer ! Et je ne pouvais rien faire !
Je la serrai fort contre moi. Son corps moelleux épousait parfaitement le mien, et je devais absolument tenir à distance les images de notre future sensuelle première fois, si je voulais être capable de réfléchir encore clairement.
– Nous avons eu beaucoup de chance, Katerina. Tellement, d’ailleurs, que je me dis que je dois avoir un ange gardien surnaturellement doué.
Katerina sourit, et c’était magnifique après toutes ces journées de peur et de souffrance.
– C’est notre amour, Indiana, fit-elle. Qui nous lie, indestructible. Je t’aime tellement ! J’étais prête à me jeter sur ce couteau pour gagner du temps. Nous prenons soin l’un de l’autre, nous prenons soin les uns des autres dans notre meute. Nous survivons.
Notre meute. Elle ne pouvait me faire de plus beau cadeau.
Il fallait que je sois sûr.
– Promets-moi que si tu me vois avec une fille nue dans les bras, tu ne m’abandonneras jamais plus sans me parler et me permettre de t’expliquer pourquoi ? Je t’aime, Katerina, je n’aime que toi. Jamais je ne serai lâche au point de faire l’amour avec une autre femme alors que je suis avec toi. Est-ce que tu peux entendre ça ?
Elle soupira.
– Vu la cadence à laquelle les filles à poil te tombent dans les bras, avoue quand même qu’il me faut une grande largesse d’esprit, Indiana !
Je ne lâchai rien.
– Jure-le-moi, Katerina. Plus jamais je ne veux revivre ce que j’ai éprouvé lorsque j’ai découvert que tu étais partie. Si nous ne nous faisons pas confiance, alors notre couple ne durera pas. Parce que nous aurons d’autres épreuves à affronter. Et nous ne pourrons les affronter que si toi et moi sommes unis. Solidaires.
– Je suis désolée, dit-elle en plantant son beau regard gris-vert dans le mien. Ces filles étaient vraiment belles, et je me sentais… banale en comparaison.
Je la serrai dans mes bras en murmurant :
– Aucune reine, aucune princesse, aucune femme dans le monde entier n’a jamais été et ne sera jamais aussi belle que toi à mes yeux, Katerina. Tu es l’unique. Tu es mienne.
Tendre et vulnérable, elle laissa couler ses larmes, et en l’embrassant je goûtais le sel sur ses lèvres, ce baiser faisant remonter dans ma mémoire un autre baiser donné à contrecœur quelques jours plus tôt. Mais là, c’était merveilleux.
Et j’en voulais bien plus.
Puis Chuck me donna une tape sur les fesses, me faisant sursauter.
– Bon, c’est pas tout ça, fit-il, mais on a une meute à sauver, justement. Avec l’épée, vous avez du boulot en perspective !
Ah ? Même si je n’en avais pas du tout envie, je lâchai Katerina et filai sous la douche, puis commençai à revêtir une de mes tenues de combat renforcées.
– Vas-y, mon gros, fis-je en laçant mes boots, fais-moi un topo. Grand-père va être destitué ?
– Oui, les chefs de meute veulent qu’un nouveau chef soit nommé, afin de gérer toutes les meutes. Mais pour l’instant, ils ne peuvent pas.
Je savais pourquoi.
– Ils ont besoin que notre meute élise un nouveau chef à la place de grand-père, c’est ça ?
Chuck fit la grimace.
– Ouais. L’arène est ouverte. Les défis ont été lancés. Seuls les loups de notre meute peuvent s’affronter.
L’arène, hein ? On en était déjà là ? Moi qui avais éprouvé de la pitié pour Serafina lorsqu’elle était morte, je sentis mon sang bouillonner en songeant à ce qu’elle avait fait à mon grand-père.
Puis je me repris. Depuis le début, tout ceci n’était pas dû à la plus belle des louves, mais bien à l’obsession des Brandkel pour le pouvoir, aussi bien celle du père que du fils. Le résultat était que Karl ne pouvait pas se battre pour se défendre, et que moi je ne pouvais pas me battre parce que je ne pouvais pas me transformer.
– Venez, fis-je à Katerina et Chuck, je dois voir l’étendue des dégâts.
Kat et Chuck se regardèrent sans broncher. Nous dévalâmes le grand escalier. Il semblait n’y avoir personne dans la maison, et même si je savais que grand-père était alité dans sa chambre, il me paraissait plus important de voir ce qui se passait dehors.
L’arène démontable que nous mettions en place lors des grandes réunions ou des grands procès avait été fragilisée par la bataille entre les semis et les loups de Brandkel. Du coup, grand-père l’avait carrément démolie, avec l’accord des autres clans, pour en faire construire une autre. Sauf que l’un des chefs de clan devait se prendre pour un empereur romain, parce qu’il avait fait acheminer une véritable arène romaine en pierres blanches à partir de l’Italie. C’était magnifique, certes, mais vraiment bizarre de voir ça au beau milieu du Montana. Parfois, je me demandais ce que mes congénères avaient dans le crâne…
Quoi qu’il en soit, le centre de l’édifice était en sable pour absorber le sang, comme les véritables arènes, et des loges étaient prévues pour les alphas et les chefs de clan, avec des coussins moelleux, histoire que les loups puissent s’asseoir confortablement. Les enfants des différents clans passaient avec des boissons, de la viande et des douceurs. Eh non, nous ne les tenions pas éloignés de la violence ; elle faisait partie de leur vie, et ils devaient s’y habituer très jeunes. En fait, ils étaient généralement trop absorbés par le travail bien fait pour se préoccuper de qui se faisait saigner en bas.
Les duels entre loups pour la domination de la meute avaient été des combats à mort ; jusqu’à ce que les loups réalisent que tuer les plus faibles parmi les leurs n’était pas une bonne idée, lorsqu’on est une race constamment au bord de l’extinction. Il avait donc été décidé, des années auparavant, que celui qui immobilisait son adversaire était celui qui avait gagné.
En regagnant notre loge par les escaliers extérieurs, je m’attendais donc à trouver un tas de loups au combat. Mais à ma grande surprise, un seul occupait le centre de l’arène – pelage crème, grand comme un petit poney au regard fou et dominant un corps déchiqueté.
Et parfaitement mort.
 
 
Un silence choqué était tombé sur les spectateurs. Du sang dégoulinait encore de ses babines retroussées.
Je sentis ma gorge se serrer lorsque je reconnus le loup qui venait d’égorger l’un des nôtres.
Le Dr Thomas Cross. Le père de Serafina.
Il avait été puni par grand-père pour avoir pactisé avec l’ennemi et m’avoir livré à Tyler. On l’avait fouetté, emprisonné dans des liens d’argent afin de l’empêcher de guérir, puis libéré en attendant de statuer sur son sort. Depuis, il restait dans sa maison dans l’enceinte du ranch, à ruminer sa colère et son amertume.
Mais grand-père ne l’avait pas chassé, ni déclaré renégat ni banni à jamais. Grosse erreur.
Serafina avait mis cette compassion à profit, et elle avait eu raison. Parce que, étant encore membre de la meute, Thomas pouvait concourir pour en devenir le chef. Et vu ce qu’il venait de faire au loup à ses pieds, je pouvais deviner que les concurrents n’allaient pas se bousculer pour l’affronter. Tous, nous pouvions sentir la rage et la soif de sang émaner de son corps puissant.
Il se retransforma en humain.
– Alors, hurla-t-il en tournant sur lui-même, ruisselant de sueur et de sang, personne d’autre ? Personne ne me conteste la tête de la meute ? Car je vais tuer Karl Teller et toute sa famille, et qu’ensuite je vais faire de cette meute la plus puissante de toutes les meutes, en hommage à ma fille. Parce que c’est ce que nous avions planifié avec Serafina. Alors, je vais respecter ma parole, pour qu’elle ne soit pas morte en vain !
Tout autant que sa rage, nous pouvions sentir sa folie. Il avait basculé de l’autre côté.
Malheureusement, le fait qu’il soit à moitié fou ne l’empêchait pas de combattre. Et vu que le loup qu’il avait abattu était Ted, le bras droit de Dave, un soldat puissant et courageux, je pouvais imaginer sans peine que personne d’autre ne l’affronterait.
Sauf que s’il gagnait, il aurait le droit de mettre à mort Karl et Amber. Cela faisait longtemps que le nouveau chef de meute ne tuait plus la famille de celui qu’il venait d’éliminer. Mais Thomas semblait vouloir suivre les vieilles lois, ou plutôt les utiliser pour sa vengeance.
L’épée restait étrangement silencieuse. Je ne pouvais pas combattre avec elle, c’était interdit, je n’avais aucun moyen de participer aux luttes afin d’aider grand-père.
Soudain, elle se réveilla.
– Indiana ? Est-ce que tu m’entends ?
C’était curieux, comme question.
– Évidemment que je t’entends, répondis-je. Tu as une idée ?
Je sentis sa surprise.
– Ça alors, tu m’entends !
– Oui, Excalibur, mais qu’est-ce qui se passe ?
– Tu ne devrais pas pouvoir m’entendre.
–  Ah bon ? Et pourquoi ?
– Parce que je ne parle qu’aux humains.
– Et alors, je suis hu…
Je m’interrompis brutalement, la respiration soudain oppressée.
– Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
– Ce n’était pas moi.
– Excalibur ! Bon sang, arrête de jouer les sibylles, on n’a pas le temps, là ! Ce n’était pas toi quoi ?
– Ce n’est pas moi qui t’ai guéri.
J’allais répondre, lorsque ses mots finirent par atteindre mon cerveau.
– Quoi ?
– Tu as bien compris.
Soudain, une incroyable allégresse envahit mes veines.
– Es-tu en train de dire ce que je crois que tu es en train de dire ?
– Tu as une curieuse façon de parler, mais oui. Tyler t’a mordu tant de fois que ton organisme a fini par réagir.
Mon enthousiasme retomba illico.
– Quoi ?
– Je suis désolée, Indiana, mais tu es devenu un semi. Un semi bizarre, vu que tu ne t’es pas transformé comme Katerina après la morsure, mais un semi quand même. Et comme ce n’est pas la pleine lune, tu ne pourras pas te transformer. Je ne peux plus rien faire pour toi, parce que je ne peux pas être maniée par un surnaturel. Je suis même très étonnée que tu puisses m’entendre.
Mon esprit sombrait dans le chaos. Je n’arrivais pas à croire ce que je venais d’apprendre. Alors là, c’était la méga tuile.
Un semi ne pouvait pas, n’avait pas le droit d’affronter un loup en combat singulier. Tout simplement parce que ce n’était pas équilibré. Le semi était plus puissant, point.
Cependant, si j’étais devenu un semi, ce dont je doutais en dépit de l’affirmation d’Excalibur, j’étais et restais un humain pour le moment. Cela expliquait-il la raison pour laquelle je pouvais encore lui parler et la manier ? Elle-même aurait dû s’en douter vu qu’elle ne s’était pas tranformée en un bout de métal inutilisable à mon contact.
Bon, ce n’était pas comme si j’avais le choix. Grand-père était hors service, trop faible pour soulever un verre d’eau, je le voyais mal entrer dans l’arène pour s’évanouir après avoir fait trois pas. Les éléments féminins n’étant pas éligibles, ce qui à notre époque était quand même d’un sexisme improbable, grand-mère n’était pas autorisée à combattre, même si je ne doutais pas qu’elle fût capable de réduire ce foutu médecin en charpie.
Il ne restait plus que moi pour leur sauver la vie. Ils étaient mal partis.
Je pris une grande inspiration. Me défis de l’épée sous les regards surpris de Kat et de Chuck. Katerina comprit la première.
– Non, Indiana, fit-elle, de l’effroi dans ses grands yeux gris-vert. Tu ne peux pas, il va te tuer !
Je lui tendis fermement Excalibur.
– Personne ne va tuer personne. Je vais essayer de raisonner Thomas. Et si je n’y parviens pas, j’utiliserai mon pouvoir de rebrousse-temps pour m’éclipser, le temps de trouver une solution.
Soudain, je vis les yeux de Katerina s’écarquiller, tandis que je ressentis un choc et qu’un voile noir me tombait sur les yeux.
– Espèce d’asticot, entendis-je derrière moi, alors que je tombais et que Katerina me retenait, personne d’autre que le plus puissant et le plus gros des loups après ton grand-père ne combattra ce fou furieux !
Juste avant de m’évanouir, j’eus le temps de me dire que le prochain qui me taperait sur la tête se ferait trancher la gorge, point.
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Le réveil fut assez doux. Celui qui m’avait frappé avait été précautionneux.
Merci beaucoup.
Ou alors, c’est que ma nouvelle nature de semi me permettait de guérir plus vite. Il y avait au moins quelques avantages.
Ma tête reposait dans le giron de Katerina. En dépit du fait que c’était fichtrement confortable, je me redressai avec précaution, non sans lui avoir volé un baiser au passage, pour la remercier d’avoir veillé sur moi.
Elle voulut me retenir puis vit, surprise, que je ne vacillais pas. En fait, j’étais surpris moi-même, je n’avais pas mal et ma tête ne tournait pas, quel agréable changement !
Thomas était toujours en train de hurler sa haine au-dessus du corps de Tommy. Je ne m’étais donc évanoui que pendant quelques minutes.
Et j’avais une assez bonne idée de qui m’avait tapé dessus, vu qu’il s’avançait sous sa forme de loup dans l’arène.
Chuck.
Mon vieil ami était impressionnant, et l’espace d’un instant je vis le choc sur le visage du médecin. Chuck devait avoisiner les deux cents kilos sous sa forme humaine, et son loup ressemblait à un petit taureau. Son pelage crème luisait sous le soleil cru et ses crocs ressemblaient à d’énormes dagues blanches, prêtes à trancher. Lorsqu’il retroussa ses babines, l’arène retint son souffle. Seul Karl était plus gros que Chuck.
Bon sang, je n’aurais pas aimé être à la place de Thomas.
Mais le père de Serafina avait basculé dans la folie. N’importe quel autre loup aurait abandonné. Combattre une telle force de la nature, c’était suicidaire.
Thomas se transforma.
– Merde. Il va combattre, grinçai-je.
– Parce que tu pensais qu’il allait abandonner ? souffla Katerina amèrement. Si mon père était à sa place, lui non plus n’abandonnerait pas tant qu’il n’aurait pas obtenu justice.
– Quelle justice ? protestai-je, essayant bêtement de trouver une logique là où il n’y en avait aucune. Serafina a été tuée par Tyler !
– Thomas veut se venger de tous les loups. Pour lui, dans sa colère et son chagrin, vous êtes tous responsables. C’est débile, je suis d’accord, mais c’est comme ça. Ton plan n’aurait pas fonctionné, Indiana. Tu n’avais aucune chance de le raisonner. Et sans armes, puisque tu ne pourras combattre ni avec Excalibur ni avec tes dagues ou ta tue-loup. Même avec ton don, tu n’as aucune chance de le vaincre. Pas avec ta force d’humain.
– Eh bien justement, c’était ce que j’allais vous expliquer lorsque ce gros imbécile m’a assommé, grommelai-je. Tyler m’a mordu tant de fois que ma partie humaine a fini par réagir.
Katerina tourna vivement la tête vers moi, l’incrédulité peinte sur son beau visage.
– Indiana ? Qu’est-ce que tu veux dire, tu es malade ?
Ah, les filles !
Je choisis mes mots avec précaution, tout en chuchotant, pour éviter de renseigner les loups autour de nous.
– Non, je ne suis pas malade. Je suis juste devenu comme toi. Enfin, comme une version de toi – probablement moins puissante, vu que moi, personne ne m’a injecté de virus bizarre auparavant.
Elle en resta bouche bée. Puis fronça les sourcils au fur et à mesure que les implications faisaient leur chemin dans son esprit.
– Indiana, tu veux dire que…
Une immense clameur noya le reste de sa phrase. Thomas et Chuck venaient de s’élancer. Le combat avait commencé.
Katerina me prit par la main et me chuchota :
– On discutera de tout ça tout à l’heure, mais je trouve ça génial, Indiana !
Ah bon ? Pas moi. Me couvrir de poils, oui, avec joie. Devenir un semi, là, c’était bien plus compliqué. Comme quoi, il faut toujours se méfier des vœux que l’on formule… Et surtout de la façon dont on les formule.
Je me sentais en pleine forme. Et lorsque Katerina m’écrasa la main parce que Chuck se faisait mordre au poitrail par Thomas, je ne ressentis aucune douleur. Cool !
Ce qui l’était nettement moins, c’était que Chuck comptait beaucoup trop sur sa masse pour vaincre Thomas. Celui-ci avait très vite compris qu’il ne devait pas laisser le gros loup l’attraper. Aussi le frappait-il à la vitesse de l’éclair, le blessant le plus possible afin de le ralentir et l’affaiblir. Je sentais le cœur de Katerina, pourtant d’habitude si lent, battre aussi vite que le mien. Elle avait posé l’épée entre nous. Celle-ci s’était faite discrète. Mais elle ne pouvait pas dissimuler la puissance qui émanait d’elle. Du moins pas à moi. Je la saisis.
– Dis-moi, Excalibur, toi qui as vécu à l’époque où les vampires sont nés, je suppose que tu as dû assister à des tas de réunions où les humains discutaient avec les surnaturels, non ? Dans les âges anciens, comment traitait-on les combats entre loups et semis ? Et au cours des milliers d’années d’histoire, un semi a-t-il jamais combattu pour devenir chef de meute ? Je veux dire, sous sa forme humaine ?
Je sentis Excalibur réfléchir.
– Non, finit-elle par répondre, à mon grand désarroi. Les semis étaient traqués et chassés par les loups. Attention, je ne dis pas que ce n’est pas possible ! Mais ils se détestaient mutuellement, et si pareille chose est arrivée, je n’en ai pas eu connaissance. C’est plutôt à ton arrière-arrière-etc.-grand-père Henry que tu dois poser la question. Cela dit, je ne pense pas qu’il te répondra par l’affirmative. Si c’était arrivé, ce serait resté très discret. Peut-être au sein d’une petite meute isolée.
Je serrai les dents, alors que Thomas attrapait la queue de Chuck et l’arrachait à moitié. Dans la nature, les loups ne faisaient pas ce genre de chose. Ils attaquaient à la gorge, aux oreilles, aux flancs, mais cela ne leur serait pas venu à l’esprit de mordre à la queue. C’était une ruse purement humaine, et les loups autour de nous hurlèrent leur désapprobation.
Pas autant que Chuck, qui glapit de douleur.
Il ruisselait de sang, alors que Thomas était encore intact.
Je sentis ma gorge se serrer. Aussi inouï et inattendu que cela puisse paraître, Chuck était en train de se faire battre.
Je me levai.
Ça suffisait. J’en avais assez de perdre les miens. Avant que Katerina ne puisse m’en empêcher, je l’embrassai farouchement, lui mis Excalibur entre les mains et, recourant pour la première fois à ma puissance de semi, sautai dans l’arène.
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Chapitre 18
Le papillon
Bon, au départ, j’avais l’intention de faire un bond magnifique genre Superman, et d’atterrir avec la grâce d’un super héros.
Sauf que je n’avais pas encore la maîtrise de mes nouveaux muscles, que je sautai bien plus haut que je ne l’avais envisagé, et que je retombai à plat ventre, à moitié sonné, dans une grande gerbe de sable… juste devant Thomas.
L’histoire aurait été bien plus courte si Thomas en avait immédiatement profité pour m’égorger. Mais le loup fut si surpris par mon apparition et mon pitoyable atterrissage qu’il recula en glapissant, du sable plein les yeux.
Je me relevai en essayant de retrouver ma dignité, tandis qu’un silence de mort tombait sur l’arène.
Les loups n’étaient pas idiots. Ils avaient vu mon bond incroyable.
– Loups, hurlai-je, nous ne sommes pas des animaux !
OK, ça sonnait mieux lorsque je l’avais répété dans ma tête.
– Je veux dire que nous sommes des humains, rectifiai-je en maudissant ma bêtise. Chuck a combattu à ma place, mais il n’aurait pas dû. Ces vieilles règles sont obsolètes ! Nous sommes au XXIe siècle ! Bientôt, les humains découvriront que nous existons. Nous devons être irréprochables. Vous savez très bien qu’ils seront des milliers, des millions à réclamer nos morsures afin de guérir, de vivre plus longtemps, d’être plus puissants ! Semis et loups, nous devons absolument faire front commun.
Thomas se retransforma. Ses yeux brillaient, fous, enragés dans son visage creusé.
– Sors de l’arène, minable humain, sinon je jure sur la tombe de ma fille que je t’égorge, ici et maintenant.
J’agis si vite qu’il n’eut pas le temps de voir arriver l’attaque. Je le frappai de toute la puissance et la vitesse de ma nouvelle condition.
Il vola à l’autre bout de l’arène, la mâchoire fracassée.
Cette fois-ci, le silence devint tendu. Puis un murmure plein d’espoir courut dans les gradins.
– Loup ! Indiana est loup ! Il est loup !
J’aurais pu leur mentir, mais je le réfutai en hurlant moi aussi, et en ouvrant les bras pour bien me montrer.
– Non ! Je ne suis pas un loup, je suis un semi.
Ils ne s’y attendaient pas. Cette fois, le silence devint glacial. Lourd de l’espoir assassiné.
– Semi, semi, semi !
Le murmure était mordant, furieux. Les loups s’agitaient, et certains se transformèrent, trop nerveux pour rester humains.
– Semi, oui ! criai-je, tout aussi furieux de leur réaction. Tyler m’a tellement mordu que j’ai fini par être contaminé. Mais le temps où les semis ne pouvaient être contenus est révolu. À présent, nous pouvons contrôler leur soif de sang et leur apprendre – nous apprendre à rester des êtres humains dignes et forts. Si Thomas s’imagine qu’il va pouvoir nous replonger dans la barbarie, juste parce qu’il est assez fort pour égorger l’un de nos amis, alors c’est qu’il est devenu complètement fou.
Je désignai Thomas encore à moitié sonné, qui ne bougeait pas de l’autre côté de l’arène.
– Je pourrais le tuer, là, maintenant, alors qu’il est sans défense. Ce n’est pas si difficile. Avec ma force de semi, il me suffirait de lui tordre la nuque. Mais je ne le ferai pas. On ne tue pas quelqu’un juste parce qu’on n’est pas d’accord avec lui. Et nous ne sommes pas assez nombreux pour nous permettre de perdre encore des nouveaux membres de notre meute. C’est bien la raison pour laquelle nous avons gardé Thomas parmi nous, en dépit de sa trahison.
J’étais inspiré. Il le fallait. Tout l’avenir de notre famille dépendait de mon discours. Je conclus :
– Alors, loups ? Qu’est-ce que vous préférez ? Un fou qui, par vengeance, veut vous tuer ou vous faire tuer, ou un semi, petit-fils de votre chef de meute, qui ne veut que le bien de notre espèce et de tous les surnaturels ? Ne vous ai-je pas sauvés plus d’une fois ?
Ce n’était pas joli-joli, mais je devais leur rappeler tout ce que j’avais fait.
– Mais ce sont les lois ! hurla une autre voix.
– Nos lois sont bien faites, l’apaisai-je. Nous devons les respecter. Mais parfois, ce qui fonctionnait il y a longtemps ne fonctionne plus au temps de la modernité ou de la science. Aujourd’hui, nous sommes à l’aube d’un immense changement, et vous le savez très bien. Pour la première fois, les vampires et les loups sont unis par des liens d’amitié, et cela, grâce à un semi, Axel. Pour la première fois, une humaine est devenue une semi capable de se transformer à volonté sans être chef de clan, Katerina. Pour la première fois, nous sommes aussi capables de transformer un humain en loup pur-sang, comme Seamus, grâce à des transfusions de sang alpha, même si c’est plus compliqué. Ne voyez-vous pas ce que cela signifie ? Peut-être que dans mille ans tous les humains de cette planète seront des loups, des semis ou des vampires ! Nous produirons du sang pour ces derniers, la science nous permettra des choses dont nous ne pouvons que rêver, et peut-être que les étoiles seront à nous. Nous pourrons essaimer, conquérir de nouveaux mondes, il n’y aura plus de frontières !
OK, j’étais peut-être allé un peu loin avec mes histoires d’autres planètes. Vu les visages ahuris dans les gradins, je les avais perdus.
– Bref, fis-je, pour revenir à des considérations plus immédiates, j’ai vaincu Thomas, mais il ne s’attendait pas à mon attaque. Oui, je suis un semi, et oui, je ne suis pas un lâche. Je vous propose donc un marché. Acceptez-vous que je combatte Thomas sous ma forme humaine, et avec mon pouvoir de rebrousse-temps ? (À contrecœur, j’ajoutai :) Sans armes ?
Le cri de Katerina retentit.
– Non, Indiana ! Pas sans armes !
Bizarrement, ce fut cela qui nous sauva… Enfin, façon de parler. Là, c’était du concret. Les loups pouvaient débattre de quelque chose de plus tangible. Être armé ou ne pas être armé, telle était la question. Je la vis onduler dans l’arène, reprise par les loups et les louves, soudain passionnés. Deux camps se dégagèrent très vite. Mais lorsqu’ils levèrent les mains ou les pattes pour décider, une majorité se détachait nettement.
L’un de nos vieux loups, Seb, se leva et prit la parole, sa voix portant clairement dans l’arène.
– D’accord, Indiana, tu peux combattre, mais sans armes !
Et le petit malin ajouta :
– Et sans ton pouvoir de rebrousse-temps !
Aïe !
Fred, l’un des loups qui avaient voté contre moi, ajouta, railleur :
– Ouais ! Juste avec ta force de semi et tes petites dents, Indiana ! Si tu es si fort que ça, tu devrais y arriver.
Thomas s’était relevé et remettait sa mâchoire en place, après avoir craché quelques dents qui repoussaient déjà. Il se rapprocha, mais pas suffisamment pour se mettre à ma portée, méfiant.
– Tu as de la chance de m’avoir cassé la mâchoire, gronda-t-il, parce que sinon j’aurais empêché ce beau discours.
Je faillis lever les yeux au ciel. Et pourquoi croyait-il que j’avais visé sa mâchoire, à son avis ?
Un brouhaha se fit entendre, et dans la loge réservée à grand-père je vis du remue-ménage. Allons bon, il se passait quoi, encore ?
Une truffe humide sur mon épaule me fit sursauter. Chuck s’était silencieusement porté à mon côté. Je ne savais pas s’il était en colère contre moi car j’avais interrompu le combat, ou s’il me remerciait de lui avoir sauvé la vie, mais sa présence me réconforta.
Parce que fou ou pas, puissance de semi ou pas, j’allais devoir combattre un loup qui venait d’égorger l’un de nos meilleurs soldats.
J’avais du mal à déglutir, d’un seul coup.
Et encore plus parce que je venais de réaliser que les loups qui envahissaient les loges n’étaient autres que ma famille au grand complet, arrière-arrière-etc.-grand-père, grand-père, grand-mère, oncles, tantes, cousins, etc.
Et ma mère. Souriante, ravissante, elle souleva un murmure interrogateur qu’elle ignora en s’asseyant avec grâce. À côté de ma grand-mère. D’accord, ça prouvait que les miracles, ça arrive.
Sauf que là, se tenaient devant moi tous ceux que Thomas voulait mettre à mort. J’eus deux pensées.
Super, comme si je n’avais pas assez de pression comme ça, et bordel, mais qu’est-ce qu’ils foutaient là ? Ils feraient mieux de filer et de se mettre à l’abri, au cas où je perdrais ! On n’était pas au cirque, là !
Je ne savais plus dans quel film un type disait que la mort n’est pas une option. Je ressentis soudain une grande connexion avec sa phrase. Effectivement, je n’avais aucune autre option que de gagner.
Thomas vit mon grand-père s’installer avec difficulté, grâce à l’aide de deux gardes robustes. Et un sourire retors retroussa ses lèvres ensanglantées.
– Ah, Karl ! fit-il d’une voix forte. Tu viens voir enterrer tous tes espoirs ? Ton petit-fils va mourir sous tes yeux, comme ma fille est morte. Puis ce sera à ton tour. Je n’aurai aucune pitié.
Grand-père se pencha, et mon cœur se serra en voyant à quel point il était encore malade. Mais ce fut d’une voix claire qu’il parla :
– Thomas Cross, moi, j’ai pitié de toi. J’ai voulu me montrer compatissant, te pardonner pour ce que tu as fait, et j’aimerais vraiment n’avoir pas commis une erreur. Tout ceci est-il nécessaire, Thomas ? Aucune vengeance ne te rendra ta fille, d’autant que nous ne sommes absolument pour rien dans sa mort.
L’espace d’un formidable espoir, je vis Thomas vaciller sous l’impact du calme que projetait mon grand-père, son pouvoir d’alpha à pleine puissance. Le regard égaré du médecin fit le tour de l’arène, puis se posa sur moi. Un rictus retroussa ses lèvres et la folie flamboya de nouveau dans ses yeux.
Il éclata de rire.
– De la compassion, Karl, vieux compagnon ? Je n’en veux pas. Je vais tuer ton précieux petit-fils, et sous mon règne la meute chassera et tuera comme avant, avant les lois, avant le monde moderne. Et nous emporterons avec nous cette civilisation corrompue qui laisse mourir nos enfants !
Un murmure courut dans les gradins. Les loups n’avaient pas pris la pleine mesure de la folie de Thomas. Lorsqu’il avait commencé à combattre, ils avaient mis sa soif de sang, soif qu’ils comprenaient, sur le compte de son désir de vengeance. Sa folie, en revanche, ils ne la comprenaient pas.
Et je vis ceux qui avaient voté contre moi commencer à réviser leur jugement.
Un peu tard, les gars, merci beaucoup.
– Va, Chuck, murmurai-je, sors de l’arène. Si je meurs…
Il grogna, m’interrompant. J’attrapai sa grande gueule et fixai ses yeux dorés, lissant la fourrure ensanglantée.
– Écoute-moi, mon grand. Je vais faire tout ce qu’il est possible pour ne pas mourir. Mais si je meurs, je veux que Katerina et toi, vous fassiez tout ce qui est en votre pouvoir pour vous échapper avec ma famille, tu as compris ? Dès que tu verras que je suis en mauvaise posture, file discrètement avec eux. À toi de convaincre Katerina de ne pas intervenir. Si elle le fait, les loups la massacreront, toute semi ultra puissante qu’elle soit. Elle doit survivre, Chuck, je ne pourrai pas me battre si j’ai peur pour elle, tu m’entends ?
Il coucha les oreilles, terriblement mal à l’aise, puis finit par baisser la tête. À contrecœur, il allait m’obéir. Il s’envola d’un bond pour atterrir dans les gradins, puis monter jusqu’à la loge, où il se transforma en humain et se rhabilla tout en parlant avec Katerina. Je la vis qui secouait la tête, têtue. Je serrai les dents. Il fallait que Chuck la convainque. Puis Karl, qui écoutait ce que disait Chuck, se pencha et me désigna de la main, puis se désigna. Katerina secoua de nouveau la tête, furieuse, mais je vis que grand-père insistait.
Thomas me parla, et je dus me détourner de ce qui se passait en haut.
J’avais combattu Axel sous sa forme de semi, et Chuck m’avait entraîné à vaincre un loup sous sa forme quadrupède. Y compris, heureusement, sans aucune arme. Ce n’était pas facile, vu la raclée que m’avait mise Tyler. Mais c’était encore possible, car grâce à ma nouvelle force de semi, les choses venaient tout à coup de changer. Sauf que je ne pouvais toujours pas me transformer, apparemment, ce qui était bizarre. J’aurais dû me réveiller sous la forme d’un semi grondant assoiffé de sang. Là, j’avais juste envie d’en terminer au plus vite.
– Tu ne l’as jamais aimée, n’est-ce pas ? dit Thomas. Ma fille, Serafina. Dis-moi la vérité.
– Thomas, tu devrais plutôt te demander qui aimait Serafina, à part Serafina. C’était la jeune femme la plus belle, la plus magnétique, la plus incroyable que j’aie jamais rencontrée.
Il hocha la tête, un peu radouci.
Je décidai donc de ne pas ajouter qu’elle était également la fille la plus égocentrique et égoïste que j’aie jamais eu le malheur de cotoyer, et qu’elle avait fait de mon adolescence un enfer. Juste parce qu’elle le pouvait et, maintenant que j’y repensais, sans doute parce qu’elle était jalouse de ne pas être la fille du chef de meute.
– Alors, pourquoi, Indiana ? Pourquoi être tombé amoureux de ce monstre, de cette Katerina, alors que ma petite-fille se languissait de toi ?
J’en restai bouche bée.
– Pardon ?
Son visage se durcit.
– Ne me dis pas que tu ne le savais pas ?
– Thomas, les loups peuvent sentir si on dit la vérité ou pas, n’est-ce pas ?
– Oui, et alors ?
– Alors, je te jure sur la tête de mon grand-père que Serafina ne m’a jamais aimé, et qu’elle me l’a bien fait comprendre à de multiples reprises.
Il secoua la tête, refusant l’évidence, trop enfoncé dans le déni.
– Mon adorable petite fille t’aimait, Indiana. Elle me l’a dit de nombreuses fois. Lorsqu’elle a voulu aller à l’université et que tu as refusé de te porter garant pour elle, son cœur s’est brisé, parce qu’elle a compris qu’elle ne comptait pas pour toi.
Aaah ! Je comprenais mieux. Serafina ne m’aimait pas, mais elle voulait m’utiliser pour échapper au ranch et aller à l’université.
J’allais l’expliquer à Thomas, lorsqu’il m’interrompit, le visage grimaçant.
– Tout cela n’a plus d’importance, puisqu’elle est morte et que je vais la venger !
Et avant que je n’aie le temps de réagir, il s’était transformé. Mais cette fois, pas question de me laisser faire. À présent que j’étais semi, j’allais pouvoir utiliser tout ce que j’avais appris pour me défendre.
Je me transformai en vent, en souffle, en nuage. Je ne commis pas l’erreur de Chuck, j’avais vu à quel point Thomas était rapide, et aussi que sa folie et sa rage l’empêchaient de réagir lorsqu’il était touché. Il semblait ne plus ressentir la douleur. Nous dansions, légers, mortels, et ses dents se refermaient sur le vide alors que je l’esquivais, réfléchissant à un plan. Il grognait de rage, furieux.
Soudain, je fonçai vers l’une des deux sorties de l’arène, lui tournant le dos en une fuite éperdue, exsudant la peur par tous les pores, au point que les autres loups la sentirent et grognèrent.
Thomas réagit instinctivement, comme tout loup devant une proie qui le fuit. Il bondit à ma poursuite.
À la dernière seconde, alors qu’il allait sauter sur mes épaules et crocheter ma nuque pour me terrasser, je me glissai sous son ventre, si vite qu’il n’eut pas le temps de réagir. Et mon poing s’enfonça dans ses côtes, les brisant net. Il vola dans les airs, propulsé par le coup, et atterrit avec un glapissement de souffrance.
Je ne lui laissai pas le temps de se relever et de me menacer de nouveau. En un éclair, je fus sur lui, alors qu’il tentait d’absorber la douleur. Mon poing s’abattit, impitoyable. Sa tête bascula sur le côté, et je l’assommai proprement.
Je me relevai. Un silence assourdissant était tombé sur l’arène, et avec un petit choc je compris qu’ils ne s’attendaient pas à ce que je parvienne à vaincre Thomas. Pas alors qu’ils avaient toujours en tête le maladroit Indiana, le sans-poils, celui qui n’était pas un loup.
J’avais envie de pleurer et de rire à la fois.
Mon grand-père se leva avec difficulté.
– Mon petit-fils a gagné, fit-il d’une voix qui porta dans toute l’arène. Thomas est vaincu. Qu’on l’enferme, nous statuerons sur son sort plus tard.
Je restai immobile, tandis que deux soldats de Dave venaient pour soulever le corps encore inconscient de Thomas.
– Faites-le soigner avant de l’enfermer, fis-je, il a les côtes brisées, et si elles ont percé ses poumons, ils risquent de se régénérer autour d’elles, ce serait dangereux.
Les soldats hochèrent la tête, mais leurs gestes ne furent pas plus précautionneux pour autant. Thomas avait massacré leur ami, ils n’allaient pas lui faire de cadeau.
Je relevai la tête et regardai Katerina. Son amour pour moi éclatait dans son sourire qui lui faisait trois fois le tour du visage. Je souris aussi, tandis que Chuck faisait le signe de la victoire en sautant sur place comme un gros idiot. Tout l’amour que j’éprouvais pour eux me submergea. Ils étaient miens. Une étrange famille, certes, mais ma famille quand même.
Et je songeai que pour une fois je ne m’étais fait ni mâchouiller ni battre à plate couture, ce qui était indéniablement un grand soulagement.
Soudain, une voix froide retentit.
– Ceci n’est pas légal !
Je sursautai. Cinq chefs de meute étaient en train d’entrer dans l’arène. Des chefs qui s’étaient opposés, passant dans le clan de Louis Brandkel lorsqu’il s’était dressé contre nous, mais également deux autres de notre propre bord. Et ils n’avaient pas l’air contents. Je sentis mon cœur se serrer. J’avais peut-être été un peu trop optimiste.
Tous les loups de notre meute se mirent à gronder sourdement. Ces loups étrangers avaient envahi notre territoire sans notre autorisation, et cela nous hérissait le poil. Mais grand-père eut un geste d’apaisement.
– Loups de la meute Teller ! cria-t-il. Nos pairs m’ont demandé l’autorisation de venir débattre pour la direction de tous les clans bien avant que Thomas ne nous défie, Indiana et moi. Je la leur avais donnée. Freddy Danser, du clan Danser, qui te présentes devant nous aujourd’hui, quel est ton argument ?
Tous les chefs de clan convoitaient la direction de l’ensemble des clans. Mais je savais que Freddy n’était pas spécialement intéressé par ce poste, qui selon lui représentait plus d’ennuis et de travail que d’avantages. D’ailleurs, mon grand-père était assez d’accord avec lui, puisqu’il ne s’était présenté que pour s’opposer à Louis Brandkel et à sa dangereuse politique de conquête à l’encontre des humains.
– Karl Teller, du clan Teller, répondit courtoisement Freddy, ainsi que tu le sais, je n’ai pas d’intérêt pour le poste de Seigneur des Meutes. Cependant, la façon dont nos lois ont été bafouées à plusieurs reprises, que ce soit par ton clan, pour épargner cet enfant né humain qui n’a pu devenir que semi, puis par Louis Brandkel, qui a modifié des humains sans autorisation et décimé les vampires, puis par son fils… Bref, toutes ces histoires d’enlèvements, de morsures, de délits mettent en danger nos espèces. Cela doit cesser. Que tu le veuilles ou non, ton petit-fils est, tout autant que l’était Tyler Brandkel, un fauteur de troubles.
OK, je retirai ce que je venais de dire sur la soif de sang. Là, j’avais vraiment envie d’égorger ce type pontifiant et suffisant. Il dut le sentir, car il braqua son regard doré sur moi.
– Oh, pas la peine de grogner, semi Teller. Comme ta femme, tu es une erreur de la nature. Nous ne permettrons pas que tu survives ! Que ton grand-père soit ou pas notre chef de meute n’y changera rien. Comme nous tous, il doit obéir.
C’est alors que ma mère se dressa, impériale.
– Indiana, fit-elle d’une voix forte et claire, tu étais une chenille ! Le semi est la chrysalide. Il est temps de te transformer en papillon !
Un grand silence descendit sur l’assemblée. Merci, maman, savoir que je pouvais me transformer en papillon allait m’être d’une grande utili…
Soudain, je m’immobilisai, bouche bée, frappé par ce qu’elle avait dit. D’accord.
Je me redressai. Et balançai mon pouvoir d’alpha à fond sur les chefs de clan, les faisant grogner d’inconfort. Mais Freddy ne se laissa pas faire, sûr de lui et de ses convictions.
– Ce n’est pas avec ça que tu me convaincras de te laisser la vie sauve, Indiana Teller, gronda-t-il. Bien au contraire. Tu es un être dangereusement anormal.
Je mis tout le fiel possible dans mon sourire, ce qui le fit reculer un peu.
– Oh, mais chef de meute Danser, vous n’avez aucune idée à quel point je suis anormal.
Et je me déshabillai. Un hoquet de stupeur ébranla les spectateurs. Les loups soldats qui accompagnaient les chefs des autres meutes s’étaient joints aux nôtres, et il y avait au moins trois à quatre mille loups tout autour de l’arène. Parfait. Plus il y aurait de monde, mieux ce serait.
Katerina me regardait d’un air terriblement inquiet. Je dus fermer les yeux pour ne pas me laisser déconcentrer. D’accord. J’étais chenille. Maintenant, il me fallait devenir chrysalide. Je plongeai à l’intérieur de moi-même. Des voix courroucées me demandaient ce que je fabriquais, mais mon grand-père ordonna le silence, et il fut obéi.
Au début, il ne se passa rien. J’avais été chenille pendant si longtemps que devenir chrysalide n’était pas si facile. Puis ce fut comme si on avait appuyé sur un bouton. Je sentis mes os qui se déformaient, s’allongeaient, la masse qui s’alourdissait. Je rouvris les yeux. Regardai mes mains. Mes pattes, plutôt. Katerina émit un cri étouffé, tandis que les loups reculaient, impressionnés.
J’étais devenu un semi. Un très, très gros semi. Plus gros que Katerina qui, pourtant, détenait la palme pour l’instant.
Mais ce n’était pas ce que je voulais. Il me fallait plus.
Je me concentrai.
Mes os se déformèrent de nouveau, douleur crucifiante qui me fit hurler et tomber à genoux, puis à quatre pattes. Je levai mon museau vers le ciel en hurlant ma douleur. Ma voix humaine se transforma jusqu’à devenir le hurlement solitaire d’un loup.
Et ce fut comme une explosion. Ma masse se modifia, ma colonne vertébrale se repositionna, mon museau s’allongea.
Et lorsque je rouvris les yeux, j’étais devenu un loup. Imposant, le pelage crème et noir. Pas aussi gros que grand-père, mais pas loin. Les odeurs avaient changé, m’ouvrant tout un univers que mes pauvres sens de pseudo-loup n’avaient fait qu’effleurer. Mon regard se focalisa en mode chasse, fixé sur le petit groupe de chefs de meute qui me regardaient sans en croire leurs yeux.
Mon corps se mit debout de lui-même, comme une mécanique bien huilée, parfait prédateur dessiné pour tuer.
À pas mesurés, j’avançai vers Freddy Danser en grognant. Paralysé par la stupeur, il ne bougea pas, très conscient que je pouvais lui arracher la gorge en moins d’une seconde. Je passai ma langue sur mes très, très longs crocs, puis, estimant que j’avais fait mon petit effet, je m’assis tranquillement et levai les yeux vers ma famille.
Tous leurs visages exprimaient l’émerveillement. Et les yeux de grand-père étaient remplis de larmes. Qu’il essuya furtivement. Il se leva et se transforma, explosant ses vêtements, puis il leva la tête et hurla son triomphe. Chuck se transforma aussi et sauta dans l’arène, vite suivi par les loups de notre meute, puis ma famille, à l’exception de grand-père, grand-mère, Katerina et ma mère qui restèrent dans la loge.
Et tous les loups se joignirent au cri triomphal de mon grand-père.
Les chefs de meute ne purent résister. Ils avaient été élus par leurs pairs. Ils ne pouvaient aller contre la volonté de tous les loups. Ils se transformèrent eux aussi, et joignirent leurs hurlements aux nôtres.
J’étais l’un des leurs.
J’étais la meute.
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Chapitre 19
Renonciation
Les temps étaient en train de changer. Seamus était un loup artificiel, et j’étais à la fois humain, loup, semi et rebrousse-temps. Raison pour laquelle, très bizarrement, Excalibur pouvait continuer à me parler, et que je pouvais l’utiliser sans problème. Ce qui la ravissait.
J’étais un truc tellement bizarre que je ne rentrais dans aucune case. Du coup, la magie de Merlin qui imprégnait l’épée ne me détectait pas en tant que ceci ou cela.
Mais lorsque je fis l’amour à Katerina pour la première fois, je n’étais plus qu’un homme.
J’avais appris beaucoup de choses grâce à Sylvia, mais j’oubliai tout lorsque je me perdis dans la chaleur de la femme que j’aimais. Ce ne fut pas très facile, parce que ma ravissante Katerina avait une légère tendance à se transformer lorsqu’elle avait la trouille. Alors je m’arrêtais, attendais tranquillement qu’elle cesse de jurer et de s’énerver, qu’elle se retransforme et que nous reprenions là où nous nous étions arrêtés.
En fait, je crois bien que nous avons passé la première semaine au lit. Ou sous la douche. Ou sur n’importe quelle surface verticale ou horizontale, peu importait. Des plateaux-repas nous étaient servis régulièrement, mais tout le monde avait bien compris que Katerina et moi devions évacuer des mois entiers de frustration intense. De plus, nos corps de mutants ne connaissaient pas la fatigue humaine, et nous pouvions jouer comme nous le désirions, et surtout aussi longtemps.
La nuit, parfois, nous sautions par la fenêtre pour courir dans les bois, loup et semi, semi et semi, humain et humaine. Nous nous amusions comme des enfants, et les loups de la meute nous escortaient parfois, mais restaient toujours suffisamment loin pour ne pas nous déranger. Nous étions heureux, nous étions libres.
C’était le paradis.
Sauf que dans tous les paradis, il y a toujours un serpent.
Et que ce serpent-là avait le sang froid et de longues canines.
Lord John.
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Le message était clair.
Nous étions convoqués chez les vampires. Maintenant.
Personne ne savait pourquoi tous les chefs de clan étaient convoqués, personne ne savait même pourquoi tous les représentants de toutes les races surnaturelles étaient convoqués. Mais personne ne voulut courir le risque d’ignorer l’invitation des vampires et ce, d’autant que ce n’était pas une invitation solo. Elle était émise conjointement par les vampires et par le Conclave des sorciers.
Rien qu’à cause de ça, je sentais mon cœur qui battait nettement trop vite. La dernière fois que j’avais mis les pieds dans la forteresse, et dans l’immense amphithéâtre qui se remplissait lentement d’êtres de toutes les formes et de toutes les couleurs, cela avait été pour célébrer la mort de Mordred, qu’Excalibur avait expédié en enfer.
Et je n’aimais pas du tout la place qui nous avait été réservée. Juste au premier rang. Entourés, Katerina et moi, par le Conclave qui nous salua aimablement, mais également par les vampires qui nous ignorèrent.
À notre grande surprise, Axel, Annabelle et lord John apparurent comme par magie au centre du rond de lumière sur l’estrade.
Curieusement, Annabelle était vêtue de son costume de chasseuse 5, tout comme Axel, qui lui aussi avait mis un costume de chasseur. Ses yeux verts, plus phosphorescents que jamais, croisèrent les miens.
Il me fit un clin d’œil. Je ne sais pas pourquoi, mais cela me rassura. Il avait l’air en pleine forme, et un petit sourire jouait sur les commissures de ses lèvres. Je me penchai vers Katerina :
– Regarde Axel, combien tu paries qu’il mijote quelque chose ? Regarde-le, on dirait qu’il a bouffé tous les poissons de l’aquarium de mémé !
Katerina étouffa un rire.
– Indy, tu as vraiment des comparaisons bizarres, mais je suis d’accord. Il a l’air bien trop content de lui, notre Axel.
Elle me prit la main et mon cœur soupira d’aise. Je me calai confortablement dans mon siège, prêt à assister au spectacle.
Lord John avait un microcasque et lorsqu’il prit la parole celle-ci retentit aux quatre coins de la salle.
– Je remercie les membres prestigieux de cette assemblée d’avoir accepté d’assister à cette importante rencontre, organisée par la nation vampire.
– Comme si nous avions eu le choix, grogna un petit malin, ce qui fit ricaner un certain nombre de spectateurs.
Lord John l’ignora superbement.
– Notre reine a plusieurs déclarations à faire. Je lui cède la parole.
Et il s’effaça, glissant dans l’ombre afin de laisser Axel et Annabelle dans la lumière.
Annabelle sourit. Elle aussi paraissait en pleine forme, et son Charisme nous frappa comme un marteau, la faisant soudain paraître plus grande, plus puissante, et surtout belle au-delà de toute expression.
– Argh, me glissa Katerina, je déteste quand elle fait ça !
Je lui serrai la main avec tendresse.
– Elle a besoin de son Charisme pour être belle, alors que toi, tu n’as besoin que d’être toi.
Elle sourit et me chuchota au creux de l’oreille :
– Hou ! Je t’aime, toi !
Je l’embrassai, me délectant de sa merveilleuse bouche. Je n’arrivais pas à me passer d’elle, au point que c’était douloureux dès qu’elle s’éloignait.
– Mes chers amis, commença Annabelle de sa voix de chocolat chaud, faisant courir un frisson de plaisir dans les rangs des spectateurs, merci d’être venus si nombreux. J’ai, effectivement, plusieurs déclarations à faire, dont la première est que j’abdique de ma fonction de reine du Fléau !
Un silence abasourdi tomba sur la salle. On aurait pu entendre une fée voler. Annabelle sourit, amusée par la réaction des gens.
– Lord John sera nommé roi du Fléau à ma place. Contrairement à moi, c’est un vampire à part entière, et l’exercice du pouvoir lui plaît bien plus qu’à moi.
Un rire discret parcourut l’assemblée. Tout le monde connaissait l’ambition féroce de lord John. Mais Annabelle n’en avait pas fini.
– Lorsque j’ai prévenu les membres du Conclave des sorciers de ma décision, afin de leur présenter le nouveau futur roi, ils m’ont alors proposé de travailler avec eux. Mesdames et messieurs les membres du Conclave, si vous voulez bien vous joindre à nous ?
Il y eut une succession d’explosions étouffées tout autour de nos sièges, et les membres du Conclave disparurent dans un nuage violet pour se rematérialiser sur la scène, aux côtés d’Annabelle et d’Axel. Un murmure appréciateur les salua. Nous étions comme tout le monde. Nous aimions les spectacles bien mis en scène. Cette fois-ci, les membres du Conclave étaient habillés d’étincelantes toges blanches à capuchon, et une étoile d’argent scintillait sur chacun de leurs fronts. Sachant que les loups-garous et les vampires étaient allergiques à ce métal, je supposai que cela signifiait qu’ils étaient tous purement humains, même si l’un d’entre eux avait les oreilles un tantinet un peu trop pointues. Un elfe ?
Merlin s’avança. Le petit homme rabougri avait une présence impressionnante. Son charisme n’avait rien à voir avec celui des vampires, mais il était tout aussi puissant.
– Mes amis, dit-il d’une voix forte qui portait sans le moindre micro, le Conclave a entendu les paroles de la reine du Fléau mais voudrait entendre aussi Indiana Teller.
Un rond de lumière se braqua sur moi, me faisant cligner des yeux et battre le cœur plus vite. Bon sang, qu’est-ce que j’avais encore fait ?
– Jeune Indiana, peux-tu avoir l’obligeance de nous rejoindre, s’il te plaît ?
Aïe, aïe, aïe, je le sentais très, très mal, ce coup-là.
Ils n’avaient invité que moi. Mais pas question que je sois seul à me dandiner sur l’estrade. Je serrai la main de Katerina, la tirant avec moi en dépit de sa résistance.
– Tu te souviens, soufflai-je, dans la joie comme dans les épreuves ? Pas question que j’affronte ça sans toi.
Elle me sourit et accorda son pas au mien. Si les sorciers furent surpris que nous soyons deux, ils ne le montrèrent pas, mais je vis que Merlin dissimulait un petit sourire, tandis que la vieille dame me foudroyait du regard.
Merlin se plaça à côté de nous et précisa en me désignant :
– Le jeune Indiana a vaincu Mordred, mais pas uniquement. Grâce à son courage et à sa vaillance, il a réussi à maîtriser et chasser une entité terrible appelée par une sorcière folle, qui s’apprêtait à décimer la Terre en quelques heures. Laissez-moi vous montrer ça.
Je déglutis. La vache, Sylvia avait placé des caméras GoPro pendant le sacrifice ? Parce que l’image de la salle du temple égyptien fut soudain projetée derrière nous, et tout le monde put vivre ce qui s’était passé. Grâce à la magie, les images étaient si vivantes qu’on avait l’impression que les personnages se tenaient devant nous.
Et lorsque la lumière revint sur la dernière image de Katerina tenant tendrement Tessa dans ses bras, alors que le cadavre et le cercle d’Ophidon frappé par les sorciers disparaissaient, la salle tout entière fut debout et nous acclama dans un tonnerre d’applaudissements. Ce fut long, et j’avoue que ce fut très impressionnant pour nous. Enfin, Merlin leva la main, et sagement les spectateurs se rassirent.
– Mais en dehors de son courage, il se trouve que notre jeune ami a également un cerveau. Et qu’il nous a fait remarquer que tout ceci, Mordred, Sylvia, etc., aurait pu être évité si l’information avait mieux circulé entre les différentes instances, et surtout plus vite et plus tôt. Nous avons donc décidé de créer une entité spéciale sous l’égide de dame Annabelle, à laquelle deux représentants de chaque communauté devront rapporter tous les incidents risquant de nous mettre en danger, non plus par rapport aux humains, comme nous le faisions auparavant, mais par rapport à tout ce qui peut nous menacer également en interne. Indiana Teller a raison. Les temps ont changé. Les humains vont bientôt découvrir que nous existons. Si nous continuons à nous méfier les uns des autres et à nous combattre, nous serons incapables de faire front commun.
Sa voix se fit grave et triste.
– Et nous disparaîtrons. Car si les humains seront fascinés, n’en doutez pas, ils seront aussi en majorité terrifiés. Et nous savons tous ce que font les humains lorsqu’ils ont peur.
– Ils nous exterminent, fit une voix amère dans le noir.
Merlin opina.
– Exactement. Mais si nous pouvons leur montrer que nous sommes civilisés, que nous avons notre propre police, nos départements de justice et de contrôle, que nous faisons tout ce qui est nécessaire afin de les protéger contre nos membres les plus… disons dangereux, alors je pense qu’ils nous accepteront. Enfin, je l’espère.
Il se redressa et prit une profonde inspiration.
– Le Conclave m’a nommé, ainsi que dame Blue, pour représenter les sorciers. Dame Annabelle et Axel ont été nommés par les vampires. Nous aimerions qu’Indiana Teller soit l’un des deux représentants des loups-garous. À vous de nous proposer le second.
Je sursautai, et Katerina me broya la main, m’ordonnant silencieusement de rester tranquille.
– Indiana Teller cumulera également le poste de représentant des rebrousse-temps avec sa mère, dame Teller. Nous attendons les candidatures des elfes, des fées, des sirènes, des minotaures, des dryades, et bien évidemment des semis, poursuivit-il après avoir fait la liste de tous nos peuples pendant une bonne dizaine de minutes, n’oubliant personne, du plus puissant au plus humble. La jeune Katerina n’est pas encore suffisamment introduite dans le clan semi pour le représenter, mais nous étudierons sa candidature avec bienveillance dans les années à venir.
Un grondement furieux agita les loups dans la salle, tandis que les semis du groupe d’Axel s’agitaient, inquiets. Le visage de Merlin se durcit.
– N’oubliez pas. L’ambition et les basses manœuvres personnelles ne sont pas au programme de ce nouveau groupe. Nous ne voulons pas de politiciens, nous voulons des gens responsables qui n’œuvreront que pour le bien de tous. Notre magie à nous, les sorciers, est suffisamment puissante pour nous permettre de déceler la sincérité des candidats, alors n’essayez même pas.
C’était un avertissement clair. J’aurais bien voulu que les humains puissent avoir le même genre de pouvoir. Les trois quarts des gens aux manettes des gouvernements du monde entier auraient été immédiatement destitués…
Bon, en attendant, on m’avait engagé sans même me demander mon avis. Et seul l’air sévère de Katerina m’empêchait de me rebeller et de refuser le poste. Moi, je voulais terminer tranquillement mes études et adorer ma jeune épouse en paix.
– Nous allons nous rassembler afin de déterminer la fréquence des réunions et le travail qui devra être mis en place. Pour les déplacements, nous avons mis au point des cercles qui permettront aux membres de ce groupe de se déplacer instantanément. Cela évitera les pertes de temps dues aux distances.
Ça, c’était une très mauvaise nouvelle. Je n’avais pas fini d’être malade ! Je détestais les translocalisations. Rien que pour ça, j’avais envie de refuser le poste.
Soudain, un cri traversa la salle. L’un des loups de Brandkel, que je reconnus, se leva et pointa un doigt vengeur sur moi.
– Je refuse que les meutes soient représentées par ce sans-poils ! Ce n’est pas un loup !
Ah. Il y en avait qui n’étaient pas au courant, apparemment. Merlin eut un sourire malin.
– Jeune Teller, me dit-il, justement, j’allais vous prier de nous montrer à quel point vous savez être… spécial.
J’eus un instant de panique. C’étaient quoi déjà, les motifs sur mon caleçon ? J’espérais que ce n’était pas celui avec les Mickey, particulièrement ridicule. Puis je soupirai, et répondis au loup de Brandkel en commençant à me dévêtir.
– Ce matin, vous savez, je me suis réveillé en me disant que j’allais passer une journée au lit avec ma délicieuse épouse, que votre chef de meute avait essayé d’enlever, puis d’assassiner. Là, je suis donc d’assez mauvaise humeur. D’autant que personne ne m’a demandé mon avis avant de m’embarquer dans cette aventure du Conclave. (Je me tournai vers Merlin.) D’ailleurs, Merlin, vous allez l’appeler comment, votre usine à gaz, là ? Parce que avec deux cents ou trois cents représentants de toutes les espèces, ça va être compliqué, cette histoire. Sans compter que vous avez cité tout le monde, sauf les humains. Et eux, qui va les représenter ?
Heureusement que je n’étais pas pudique. Je lâchai mon caleçon, et plusieurs filles dans le public sifflèrent avec appréciation.
– C’est un souci, confirma Merlin. La première réunion de ce groupe (qui va se nommer le GRPS, soit « Groupe de résolution des problèmes surnaturels ») va porter sur la meilleure façon d’intégrer des humains susceptibles de nous rapporter les menaces humaines pesant sur les surnaturels sans nous dénoncer pour autant. (Il se frotta les mains, l’air réjoui.) Oh ! oui, nous allons avoir des tas de choses à discuter et créer, c’est formidable !
Je soupirai. Lui et moi n’avions pas tout à fait la même idée de ce qui était formidable. Mais en attendant, j’avais un truc à régler.
Je pointai le doigt vers le type qui m’avait apostrophé.
– Toi ! Quel est ton nom ?
– Jerem Wilard, répondit-il avec morgue. Je suis le nouveau chef de clan. Le clan Brandkel a été renommé, il s’appelle à présent le clan Wilard.
– Ah ? Super. Est-ce que tu peux monter sur l’estrade, s’il te plaît ?
Il ne se fit pas prier. En quelques bonds, il était sur l’estrade, me dévisageant avec prudence. C’était un type blond aux yeux dorés, comme presque tous les loups-garous, et il avait l’air nettement moins dingue que ne l’avaient été les Brandkel.
Il y avait beaucoup de méfiance dans ses yeux attentifs. Il avait raison.
Une inspiration, et je fus semi, faisant sursauter tous ceux dans la salle qui n’étaient pas au courant. Une autre, et j’étais loup, faisant reculer ce type qui se transforma instinctivement. C’était une mauvaise idée, quand on portait un jean, des bottes et un blouson. Il les déchira, mais le temps de se dégager, il était vulnérable.
Je ne lui laissai aucune chance. Je bondis sur lui si vite qu’il n’eut pas le temps de réagir, et se retrouva les quatre fers en l’air, ma gueule sur sa gorge, mes crocs perçant ses chairs et ensanglantant sa fourrure. Une pression de plus, et il était mort. Il émit un gémissement étouffé, tandis que mon pouvoir d’alpha le contraignait à se rendre. Je le lâchai et reculai de quelques centimètres sans cesser de le dominer de toute ma masse.
Défait, me montrant toujours son ventre, il me lécha le museau pour marquer sa complète soumission. Puis, alors que je reculais, acceptant sa reddition, il descendit de l’estrade la queue entre les jambes.
Je me retransformai. J’avais horreur de ce genre de chose, même si je comprenais que je devais absolument montrer ma puissance afin de mettre ma meute à l’abri des convoitises des autres chefs de clan. C’était concluant. Tout le monde avait les yeux fixés sur moi. Les yeux de mon grand-père brillaient de fierté. C’était tout ce dont j’avais besoin. Le clan Teller avait un héritier et le clamait haut et fort.
– C’est bon, fis-je d’une voix claire, personne d’autre ne veut me défier ? Parce que je ne ferai pas de quartier, et le prochain ne s’en tirera pas juste avec une morsure au cou !
Le silence se fit prudent. Personne n’osait lever les yeux vers moi.
– Je ne comprends pas, finit par s’exclamer une grand-mère louve à la voix chevrotante, c’est un loup ou c’est un semi ?
– Les deux, mamie, répondit son petit-fils, les deux !
Ce n’était pas particulièrement drôle, mais la salle éclata de rire, libérant la tension. Je me rhabillai tranquillement, tandis qu’Annabelle, Merlin et Axel répondaient aux questions qui fusaient sur le nouveau groupe et ses responsabilités et prérogatives.
Lorsque la réunion se termina, la salle bouillonnait de conjectures, et je voyais des elfes, des fées, des loups, des sirènes qui téléphonaient comme des fous pour annoncer ce qui venait de se passer. Les médias des surnaturels allaient s’en donner à cœur joie.
J’espérais juste que les journalistes n’allaient pas nous traquer. Avec la magie, ils étaient bien plus coriaces que leurs collègues humains.
Plus tard dans la nuit, ma famille avait été transportée avec l’aide des sorciers jusqu’au Lykos Ranch, parce que grand-père préférait dormir dans son lit. Nous nous retrouvâmes avec Annabelle et Axel dans le bureau de la forteresse vampire, qui était encore le sien jusqu’au couronnement de lord John.
Axel m’étreignit, un énorme sourire sur le visage.
– Bravo, je savais qu’on allait parvenir à faire quelque chose de toi !
– Bah, répondis-je avec nonchalance avant de m’asseoir dans un fauteuil, pendant qu’Annabelle et Axel nous servaient à boire, j’étais une chenille, il suffisait juste que je comprenne comment me transformer en papillon !
Ils éclatèrent de rire.
– Et vous ? fis-je lorsque nous reprîmes notre sérieux. Qu’est-ce que c’est que cette embrouille, Annabelle ? T’es pas sympa, moi j’aimais bien être copain avec une reine, ça en jetait !
Elle se blottit dans les bras d’Axel et sourit, ravie.
– Je n’étais pas faite pour diriger le Fléau. Toutes ces décisions à prendre, ces gens à chatouiller dans le sens du poil, c’était en train de me rendre folle. Et lorsque j’ai vu ce que Sylvia faisait, j’ai compris qu’en plus je traitais Axel vraiment mal. Alors il n’y avait pas beaucoup à réfléchir. Entre le pouvoir et Axel, j’ai choisi Axel. Le pouvoir ne tient pas chaud, et ne me réconforte pas lorsque je suis blessée ou fatiguée.
– Et le pouvoir ne te fait pas l’amour comme un dieu non plus, glissa Axel, taquin.
Ils éclatèrent de rire. C’était génial de les voir si détendus tous les deux. Puis Axel se rembrunit.
– Mais nous avions une autre raison. Le pouvoir que m’a donné Mordred lorsqu’il m’a transformé affecte les autres vampires. Les rend bien plus puissants. À tel point qu’au début j’ai craint que son esprit n’ait trouvé une façon ou une autre de se glisser dans le mien. De se réincarner.
– Pour être franc avec toi, fis-je, moi aussi. Tu avais des réflexions super bizarres, par moments. On avait l’impression que tu étais presque possédé.
Il hocha la tête.
– J’étais mort de trouille, et lorsque Merlin est apparu avec le Conclave, j’en ai profité pour lui demander une consultation. Nous avons découvert que ce n’était pas du tout l’esprit de Mordred, mais juste une sorte d’écho. Comme si son sang avait conservé un peu de son esprit. Merlin m’a montré comment m’en débarrasser, et maintenant, tout va bien.
Ouf ! Ça, c’était une très bonne nouvelle. Affronter de nouveau Mordred tapi dans la peau de mon meilleur ami, c’était le genre de cauchemar que je n’avais pas du tout envie de vivre.
– Vous avez aussi trouvé ce moyen pour empêcher lord John de vous assassiner, c’est ça ?
Annabelle me sourit.
– Tu sais, Indiana, tu as l’air d’un jeune homme de dix-neuf ans, mais tu as le cerveau retors d’un homme d’au moins mille ans. Tu as raison. Lui laisser le pouvoir ne nous aurait pas mis à l’abri. Il aurait toujours eu peur que je revienne. Alors que là, tant que je suis sous la protection des sorciers et du Conclave, il ne peut rien me faire. Et en même temps, il va avoir besoin de nous. C’est la situation idéale.
Nous passâmes le reste de la nuit à discuter agréablement. Aucune menace ne pesait plus sur nous… du moins pour l’instant. Je refusai énergiquement de rentrer à la maison dans les bras des vampires ou à l’aide de la magie des sorciers. Et ma jeune épouse et moi-même profitâmes du printemps naissant pour rentrer par des chemins détournés. J’avais loué une voiture confortable pour les moments où nous ne trouvions pas d’hôtel et dormions dans la forêt sous nos formes de loup et de semi. Bref, c’était parfait.
Bien sûr, les choses se gâtèrent lorsque je rentrai à la maison. Car quelqu’un m’attendait de pied ferme sur le seuil du manoir.
Ma mère.
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Chapitre 20
Explications
– Oh, oh ! murmura Katerina lorsqu’elle vit le visage sombre de Jessica. Tu sais quoi, Indiana, ta maman ne m’aime pas beaucoup. Et là, j’ai l’impression qu’elle a des trucs à te dire. Alors moi, je prends mes bagages (nous avions acheté des vêtements et des tas de trucs pendant notre voyage de plusieurs jours), je les monte, et toi, ben tu te débrouilles avec elle.
– Pffff, lâche !
– Parfaitement, répliqua-t-elle. La courageuse semi que je suis est téméraire mais pas dingue. Bon courage, mon amour !
Elle posa un baiser fugace sur ma bouche et fila plus vite que l’éclair.
Je me tournai vers ma mère et la rejoignis.
– Bonjour maman, dis-je en souriant. Comment vas-tu ?
– En dehors du fait que tu ne t’es pas débarrassé de cette fille comme je te l’avais dit, je vais bien, merci, dit-elle d’un ton aigre.
Ouille. Ça commençait mal.
– Viens, lui proposai-je doucement, histoire que toute la maison n’entende pas ce qui allait probablement être un moment douloureux, allons faire quelques pas.
Elle glissa son bras sous le mien. Elle portait un blouson doublé de fourrure et des bottes, elle n’avait pas froid. Quant à moi, depuis que j’étais devenu à la fois semi et loup, la température ne me touchait plus du tout.
Nous marchâmes en silence, et c’était agréable. J’avais consacré tout mon temps à Katerina et je réalisais que cela avait été très égoïste. Mon grand-père et ma grand-mère m’avaient pardonné, parce qu’ils avaient passé beaucoup de temps avec moi pendant mon adolescence, mais ma mère, elle, ne me connaissait pas. Et avait envie de passer du temps avec moi, je le comprenais à présent. La colère qui était montée lorsqu’elle m’avait agressé s’éteignit. J’étais grand et elle était petite, alors j’accordai mon pas au sien. Au bout de dix minutes, nous arrivâmes à la clairière, où nous avions disposé des bancs afin de pouvoir observer confortablement les animaux et les oiseaux. Elle s’assit gracieusement et me regarda avec amour.
– Mon Indiana. Mon petit loup. Tu m’as beaucoup manqué. Mais tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour toi.
Je sentis que je me tendais. Ah bon ? Et elle avait fait quoi ?
– Tu sais, envoyer Brandkel père, puis fils dans la bonne direction n’était pas si difficile. Je savais toujours ce que tu faisais et où tu étais. Il me suffisait ensuite de donner les renseignements à Louis ou à Tyler.
– Maman ? Donner des renseignements aux Brandkel pour quoi ?
Elle eut un doux sourire.
– Mais pour faire de toi le maître du monde, bien sûr !
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– Le quoi ? chevrotai-je.
– Enfin, Indiana, s’énerva-t-elle, je t’en avais bien parlé, lorsque tu es venu dans la maison des Brandkel pour me délivrer ! Ton destin, tu sais ? Diriger le monde, les surnaturels et les humains. Maintenant que tu es surpuissant et que tu as Excalibur et Merlin pour t’aider, tu seras le nouveau maître de ce monde, personne ne pourra te résister !
Elle se leva, mue par une énergie féroce.
– Je l’ai vu. J’ai vu ce futur possible. Il y avait tellement de ficelles à tirer, tellement de possibilités. C’était difficile, parce que le futur n’est pas figé, il reste mouvant, délicat. Il ne fallait pas que je commette d’erreurs. Elles auraient conduit à ta mort.
– Maman, fis-je fermement, est-ce que tu vas finir par m’expliquer ce que tu as fait, au juste ?
Perdue dans ses rêves de splendeur, elle mit un petit moment à redescendre sur terre. Elle me fixa de ses yeux si bleus, et sourit tendrement.
– Lorsque ta grand-mère a tué Benjamin, ton père, involontairement, cela m’a rendue folle. J’ai eu accès à des visions du futur qui m’ont permis de voir ce que tu allais devenir si je me débrouillais bien.
Je me levai aussi, la dominant de toute ma taille.
– Maman, tu savais ce que mijotait Brandkel avant qu’il ne nous attaque, et tu n’en as rien dit ? Mais pourquoi ? Par l’enfer d’Anubis, tu aurais pu éviter des dizaines de morts inutiles !
Son visage devint froid.
– Tu étais plus important qu’eux. Je devais te guider pas à pas, te forger au feu de la douleur et de la peine.
Mon Dieu ! Ma mère était vraiment complètement folle ! Je n’en croyais pas mes oreilles. Et j’avais une furieuse envie de la secouer comme un prunier.
– C’est pour ça que tu n’as pas voulu que je te délivre, la première fois ? Parce que tu voulais rester afin de continuer à alimenter Tyler avec tes manigances !
Elle acquiesça, les yeux brillants.
– Exactement. Il ne voulait pas continuer à t’affronter. Mais je lui ai dit que tu allais le tuer. Qu’il fallait qu’il te tue d’abord.
Je sentis une grosse faiblesse dans mes jambes, et m’assis brusquement.
– Tu lui as dit quoi ?
– Que vous alliez vous affronter s’il ne te traquait pas. Et qu’il allait gagner.
Je ne pouvais pas crier après ma mère. Après tout, elle n’était pas très stable mentalement. De plus, il lui suffisait de se dématérialiser pour échapper à ma colère.
Mais là, j’avais une furieuse envie de l’étrangler.
Et je ne voulais plus entendre à quel point elle se trouvait maligne de nous avoir tous manipulés. Elle ouvrit la bouche et je l’arrêtai net.
– Ça suffit. Je ne veux pas savoir. Mais je vais te dire très clairement deux choses. Il est juste hors de question que je sois le maître de quoi que ce soit, et si tu essayes de nous manipuler, ma famille et moi, pour m’orienter dans cette direction, je te fais enfermer dans l’hôpital psychiatrique dont Brandkel t’a sortie, avec l’interdiction absolue pour quiconque d’écouter ce que tu diras. Je vais m’occuper de ma femme que j’aime et que j’admire, je vais avoir des bébés avec elle. Je vais m’occuper des surnaturels et des humains du mieux que je peux, mais surtout du Lykos Ranch et de la meute Teller. Tu entends, maman ? De rien d’autre. Tu fais partie de ces mères qui pensent que leurs enfants sont les huitièmes Merveilles du monde, et les poussent à accomplir des destins qui ne sont pas les leurs. Au mieux, cela fait des enfants névrosés et des adultes malheureux. Au pire, cela donne Tyler Brandkel, un monstre à moitié fou. Je ne te laisserai pas faire.
Et avant qu’elle ne puisse ajouter un seul mot, je tournai les talons et rentrai par le chemin, la laissant seule. J’entendis le souffle puissant d’une explosion derrière moi. Elle s’était dématérialisée, comptant sans doute que j’allais revenir sur mes pas pour voir ce qui se passait.
Mais je ne bronchai pas. J’en avais fini avec ces manipulations perverses. J’avais fait ce que je pouvais. À elle de comprendre que sa place était acquise auprès de moi, à l’unique condition qu’elle se tienne tranquille.
Grand-père et grand-mère m’attendaient dans le salon. Ils me hélèrent dès qu’ils sentirent ma présence. J’aurais voulu rejoindre Katerina en haut, mais Nanny m’avait bien élevé. J’allai les saluer en petit-fils poli.
Immédiatement, mon grand-père me parla des affaires de la meute. J’appris que pendant la semaine que j’avais passée au lit avec Katerina, il avait été réélu à la tête de toutes les meutes réunies sous son gouvernement, comme avant la scission opérée par Brandkel. Cela n’avait pas plu à tous, et nous pouvions nous attendre à des tentatives de putsch. Mais mon éclatante démonstration de puissance dans la forteresse des vampires avait convaincu les prétendants qu’il ne faisait pas bon se frotter à la meute Teller.
Chuck avait demandé à « fréquenter » Loly. Ce n’était pas la première fois que deux loups de deux meutes différentes se voyaient, et grand-père avait donné son accord. D’autant que la meute de Loly n’était pas très puissante, et que le fait que la jeune louve sorte avec Chuck leur conférait une aura prestigieuse. Cela me fit rire. Au moins, j’avais été utile à quelque chose dans cette histoire.
Pendant que nous nous baladions avec Katerina, grand-père avait reçu la première convocation du GRPS. Ce serait dans un mois, ce qui nous laissait un peu de temps. Tant mieux, car j’avais autant envie de faire partie de ce groupe que de m’enterrer vivant.
Ils me demandèrent ce que je voulais faire avec ma mère. Apparemment, elle leur avait parlé de son obsession pour la domination du monde. Et avait été très surprise de constater qu’ils n’étaient pas aussi emballés qu’elle.
– Rien du tout, répondis-je. Maman a vécu des épreuves pénibles. Je pense que le don de rebrousse-temps n’a pas aidé. Il faut la laisser reprendre ses esprits. Elle comprendra assez vite que je ne suis pas un petit garçon qu’on manipule à sa guise, dis-je en haussant les épaules. Si j’ai vaincu Mordred et une entité venue de l’espace lointain, je devrais arriver à m’en sortir avec ma mère, non ?
Leurs regards méfiants me firent penser qu’ils n’en étaient pas aussi sûrs, mais après tout les dons de ma mère nous avaient amené richesse et prospérité en dehors des problèmes qu’elle avait créés. Alors ils firent contre mauvaise fortune bon cœur.
Dans les semaines qui suivirent, et en dépit de mon pardon, Thomas fut jugé et exécuté. Les autres chefs de clan avaient voté à l’unanimité, y compris Jerem Wilard, ce qui ne me surprit pas vraiment. Ils furent sans pitié.
Cela me fit penser à la fameuse nuit où Louis Brandkel avait été jugé, et j’avoue que cela me mit mal à l’aise. Je sus que la prochaine chose que j’allais proposer au GRPS serait de se pencher sur ces histoires de succession des chefs de meute. Même si les loups passaient par un système d’élections comme tout le monde, les crocs et les griffes ne restaient jamais loin, cette sentence le prouvait. Je voulais que les loups n’éprouvent plus jamais la tentation de se tailler un chemin vers le sommet à coups de crocs. Nous avions eu bien assez de victimes.
Annabelle et Axel nous rendirent visite à de nombreuses reprises, afin d’organiser les réunions. De plus, Annabelle voulait savoir de quelle façon je pouvais résister à son Charisme et à celui d’Axel. Ce n’était pas tout à fait vrai, mais j’arrivais de mieux en mieux à contredire ses ordres, en effet. Ils ne comprirent jamais comment. Pas plus que les sorciers, qui furent très intrigués de ce que les chaînes ensorcelées de Lukas n’aient pas pu entraver Katerina. Même s’ils savaient déjà que les semis résistaient bien à la magie, ils n’y étaient normalement pas insensibles à ce point.
Puis nous retournâmes tous deux à l’université, accompagnés de Nanny et Seamus. Ils avaient envie d’habiter avec nous à Missoula, vu que la maison était assez grande pour y perdre un régiment.
J’avais compris à quel point il était dangereux d’être ignorant dans ce monde, et je voulais absolument terminer mes études. Mais également observer les humains. Je nouai de très solides amitiés pendant mes années d’université, et Katerina aussi. Grâce à la magie de Merlin, il me fut facile de distinguer les gens sincères de ceux qui étaient dangereux.
Le GRPS démarra ses travaux, mais ne fut pleinement opérationnel que trois ans plus tard, le temps d’adouber tous ses représentants, et de leur apprendre à travailler ensemble. Nous dénouâmes un nombre de crises considérable, et petit à petit le cercle des humains connaissant notre secret s’étendit.
Au bout de trois ans d’expectative (enfin pour elle, parce que moi, je savais que nous avions tout le temps du monde !), Katerina tomba enceinte.
Et en dépit de la pression, d’une vie de dingue, des sorciers, des loups, des vampires et d’un monde humain en pleine mutation, ma vie fut absolument parfaite.
Parfaite.
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Chapitre 21
Journée de printemps
C’était une magnifique journée de printemps. Katerina ne m’avait pas laissé m’enfermer dans le bureau avec Karl pour m’occuper des affaires de la meute. Lorsque j’avais tenté de résister, elle avait tapé du pied et froncé son nez ravissant.
J’étais incapable de résister à son froncement de nez. J’avais donc souri et je l’avais suivie. Je compris que c’était une cabale pour m’empêcher de travailler lorsque j’aperçus l’énorme panier de pique-nique et Nanny au volant du quatre-quatre.
Une demi-heure plus tard, nous avions étendu une toile au cœur d’une prairie abritée de tous les regards. Alors que nous disposions les poulets rôtis et les gigots sur la table improvisée, une petite bande se précipita vers nous en hurlant. J’attrapai les deux premiers de nos assaillants et m’écroulai avec eux.
Mon fils de six ans, Paul-Karl Teller, mince, bronzé et aussi agité qu’une sauterelle enragée, hurla de plaisir.
– Je t’ai eu, papa ! Je t’ai eu !
Ma fille, Anna-Jane Teller, cinq ans, hurla tout aussi fort.
– Moi aussi, papa ! Moi aussi !
Je serrai les deux petits corps chauds contre moi, et les relâchai lorsqu’ils commencèrent à gigoter, attirés par l’odeur délicieuse des rôtis. Anna, ses magnifiques yeux bleus écarquillés de plaisir, attrapa un pilon que voulut aussitôt lui voler Paul. Il lui sauta dessus, mais Anna utilisa son don de rebrousse-temps, oubliant qu’elle ne pouvait pas emporter le poulet dans l’autre dimension. Aussitôt, Paul se transforma en louveteau et fila ventre à terre, le pilon entre les crocs. Anna réapparut et se transforma à son tour pour lui courir après, tandis que Katerina, Nanny et moi éclations de rire. Les autres louveteaux se joignirent à la course.
Katerina vint s’asseoir près de moi et me sourit, éclatante de beauté et de bonheur. Ses yeux gris-vert étincelaient, si semblables à ceux de mon fils.
– Ça en valait la peine, n’est-ce pas ? dit-elle d’un ton joyeux, tandis que Seamus, en grand loup gris, nous rejoignait après avoir rattrapé la petite meute et l’avoir ramenée près de nous.
Mon grand-père suivait, le nez au vent, alléché par les odeurs de poulet, et portant sur son dos énorme ma grand-mère, Amber. Elle s’était cassé la jambe en chassant la nuit précédente, et il ne voulait pas la laisser marcher, pas plus que ma mère, souriante et détendue, même si d’ici je voyais qu’elle s’agrippait à la fourrure de Karl au point que ses doigts étaient blancs. Ah ! Grand-père avait dû vouloir jouer le cador, avec ces deux jolies femmes sur son dos. Typique.
Je soupçonnais grand-mère d’être parfaitement guérie, comme tous les loups-garous, mais de faire semblant pour se faire chouchouter.
Tout le monde se retransforma pour dévorer le déjeuner à belles dents. Je contemplai ma famille assemblée autour de moi, embrassai la bouche pulpeuse de ma femme et souris de bonheur.
– Oh ! oui, ma chérie, ça en valait vraiment la peine !



Lexique
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 Surnaturels : Ce terme désigne toutes les créatures extraordinaires : elfes, garous, fées, etc. Leurs races sont souvent organisées en communautés, pour se protéger des sept milliards d’humains qui, même sans pouvoirs fantastiques, leur poseraient un sérieux problème s’il leur venait à l’esprit de prendre une torche, une fourche et de leur courir après pour les faire brûler en place publique. Humanoïdes pour la plupart (les trolls et les géants scandinaves étant de plus en plus rares), elles peuvent, heureusement, se mêler sans trop de peine aux humains. Cependant, devant la popularisation des outils de communication et les difficultés grandissantes qu’elles rencontrent pour effacer toute trace des spéciaux dans l’esprit humain, les vampires, main dans la main avec les séduisants elfes, organisent dans l’ombre leur gigantesque coming out.
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 Achronautes : Il s’agit probablement des spéciaux les plus mystérieux et les plus rares. Ils ont en effet l’étrange capacité de rebrousser le temps, mais en suivant deux règles immuables : ils ne peuvent voyager que vers le passé, au plus loin jusqu’au jour de leur naissance, et si leur corps se volatilise lorsqu’ils s’éclipsent, ils ne peuvent le déplacer, devant se rematérialiser exactement à l’endroit qu’ils ont quitté, ce qui fait qu’ils sont très faciles à emprisonner. L’unique rebrousse-temps connue au monde est la mère d’Indiana, Jessica Teller, laquelle est également la seule à avoir réussi à voyager vers l’avenir. Au prix de sa raison. Son fils, Indiana, est un achronaute non déclaré.
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 Elfes : Insupportables manipulateurs originaires de Grande-Bretagne, les elfes sont fascinés par la beauté, ce qui explique qu’on en trouve essentiellement aux alentours des studios de cinéma ou des agences de mannequins. Véritables caméléons, ils sont capables de « copier » cette beauté et, d’une certaine façon, de s’en nourrir. Ils sont à l’origine de nombreux films de fantasy et travaillent main dans la main avec les vampires afin d’amener petit à petit les humains à accepter l’imminent coming out des races surnaturelles.
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 Fées : Dotées de toutes sortes d’ailes, de papillon à scarabée en passant par des ailes d’oiseau-mouche (dont elles peuvent prendre l’apparence), les fées ont la peau dorée et sont originaires d’Écosse ou d’Irlande. Mais elles ne sont malheureusement pas aussi charmantes qu’on voudrait nous le faire croire. Elles possèdent en effet une épine sur chaque main, jaillissant d’au-dessus de leurs doigts, et comme si ce n’était pas suffisant, ce dard génère un venin. Dosé par magie, il rend sa victime euphorique… ou la tue. Le seul moyen de s’en débarrasser, si l’on venait à être attaqué, est de leur jeter de la poudre d’ail ou de piment, à laquelle elles sont très intolérantes. Un autre type de poussière est également connu pour être efficace contre elles, la poudre de lune, qui crée une très forte dépendance chez les fées.
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 Loups-garous : Descendants directs d’Anubis, le dieu chacal des Égyptiens, ils furent créés pour défendre l’Égypte contre l’envahisseur. Les loups-garous (mais il existe également des chats-garous ou des ours-garous) sont intimement liés à leur nature animale, qu’ils peuvent adopter à volonté sans se préoccuper du cycle lunaire, contrairement à ce que veut la légende. Il n’est pas rare de voir un représentant de cette race peser plus de deux cents kilos, car leur masse ne change pas, qu’ils soient sous forme humaine ou non. Outre l’attirail de crocs et griffes à leur disposition, les garous ont une salive empoisonnée qui transforme les humains mordus en monstres. Excessivement allergiques à l’argent et à la tue-loup qui sont, avec la décapitation, deux des seuls moyens de les vaincre, les loups sont connus pour leurs incroyables capacités de régénération.
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 SangVol : Les Sang Volé, ou SangVols, sont parmi les surnaturels les plus rares, aux côtés des rebrousse-temps. Hybridation prétendument impossible, ils sont les enfants d’un vampire et d’une humaine, dont la grossesse, la plus longue du règne animal, dure une cinquantaine d’années. Gorgés de pouvoir par cette longue gestation et par leur ascendance si particulière, les SangVols sont plus forts, plus rapides et plus puissants que la plupart des surnaturels. N’apparaissant que tous les trois siècles en moyenne, ils sont généralement utilisés comme armes par les vampires pure souche.
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 Semis : Le venin contenu dans la salive d’un loup-garou, injecté directement dans le sang par morsure, change la victime humaine en semi. Plus puissant qu’un loup, plus rapide… plus fou également. La douleur et la rage de la transformation les rendent monstrueusement violents et ils s’attaquent aux humains dès que possible. S’ils parviennent à juguler cette soif de sang, les semis sont de parfaits mercenaires, engagés par les loups pour œuvrer dans l’ombre. À l’exception de leur alpha, soutenu par le pouvoir de la meute, ils ne peuvent se transformer que durant les trois nuits de pleine lune mensuelles. Depuis peu, une variété de semis se faisant appeler « Entiers » est apparue. Fruits de la mutation d’un humain sous les effets conjugués du venin de loup et du vaccin du clan Brandkel, ils sont immenses et surpuissants. Contrairement aux semis, ils sont « Entiers » et peuvent se métamorphoser à volonté.
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 Sorciers : Les descendants de la changeante Bastet, qui dans ses accès de colère devient la sanguinaire Sekhmet, sont aussi imprévisibles que leur déesse. Tantôt humains, tantôt félins (et contrairement aux garous, sans se préoccuper aucunement de leur masse corporelle), les sorciers et les sorcières sont lascifs, profiteurs et globalement feignants. Cependant, ceux qui cherchent à se dépasser réservent de nombreuses surprises. Un sorcier compétent peut en effet mêler magie et technologie pour sauver des vies, devenant un puissant guérisseur, ou encore cacher ce qu’il désire au regard des autres, par le biais de puissants sorts de dissimulation, voire devenir une véritable arme en invoquant de terribles maléfices. Leur magie n’a qu’une seule faiblesse : le sel, qui dissout invariablement leurs sortilèges.
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 Vampires : Les vampires sont une race très récente d’un point de vue historique. Né de l’inceste du roi Arthur et de sa demi-sœur Morgane, Mordred le mort-né fut ramené à la vie par sa mère délirante. Cependant, le sortilège de résurrection, couplé au puissant rituel de fertilité qui permit sa conception, fit de lui le premier mort-vivant… Un être froid et glacé, capable de se reproduire en transfusant son sang maudit à une victime déjà presque exsangue. Quasi immortels, les vampires sont les plus terrifiants des surnaturels. Dotés d’une force et d’une adresse hors du commun, de même que de la capacité de voler, ils ont également, comme si ce n’était pas suffisant, un Charisme magnétique qui leur permet d’imposer leur volonté aux humains et d’altérer leur esprit. Ils sont les nettoyeurs des races surnaturelles, s’occupant aussi bien d’effacer les souvenirs de témoins gênants que de neutraliser les spéciaux à l’origine desdits souvenirs. Définitivement. Pour tuer un vampire, il faut frapper en plein cœur. Bien qu’ils soient allergiques à l’argent, comme les garous, il vaut mieux miser sur un pieu en frêne ou en chêne, le sapin étant fortement déconseillé.
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